re 


‘+  trale de Francfort, qui veut 
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politique salariale de M. Kokl et le départ surprise du ministre des afiaires ét 





e Vague de grèves dans les services publics allemands 
e M. Genscher annonce sa démission 


Economie 
et responsabilités 





S quelle mesure les Alle- 
mes sont-ils prôts à 


accepter responsabilités inter- 
nationales que leur donne une 


économie ques- 
tion, lancinante depuis deux ans, 
est posée lors de chaque réunion 
au sommet des grands pays 

tal La réponse, à tout 
le moins une indication, pourrait 
venir de l'issue des grèves des 
services publics entamée lundi 
27 avril en Allemagne. Des 


Etats-Unis, France et Grande- 
Bretagne reprochent aux Alle- 
mends le niveau de leurs 
taux d'intérêt, des taux fixés par 
la Bundesbank. La banque cen- 
veut freiner 
des pressions inflationnistes bien 
réelles outre-Rhin, a relevé à plu- 
sieurs reprises ses taux direc- 
teurs. La dernière hausse, 
en décembre, a ceux-ci 
leurs plus hauts niveaux histori- 


ques. Les conséquences d’une | 
tee nee sont très négatives. 


bles des grands 
pays industrialisés S ren- 
dent Fan cn ete. 


elemende a 
.que T'énormité des ou 


aux Aemande de conduire id 
politique uniquement moi 
Si la politique budgétaire était 


| dresiM. Kohl falgait plüs appol 


l'irapôt et moins à l'emprunt, s’il 
coupait dans certaines subven- 
tions pour ralentir la croissance 


le déficit des finances publiques 
n'etteinorait pas 110 milliards de 
DM et la banque centrale aurait 
pu modérer la hausse de ses taux. 
M. Thao Waigel, le ministre 
genes des finances, a rejeté 
ces critiques, qu'il a qualifiées 
d’«inaccaptables ». Sans doute 
n'a-t-il pas tort de souligner le 
toupet des Américains quand ils 
réclament la rigueur putes 


D: surcroit, ajoutent les Alle- 
mands, l'unification a pro- 
fité à tous. À la France, en pre- 
mier fieu, qui a bénéficié 

regain de croissance et qui a pu 
presque rééquilibrer ses échanges 
avec Bonn. Les excédents com- 
merciaux allemands ont laissé 
place à un déficit, ce qui prouve 
que l'unification a bénéficié à tout 


Un’ M. Koht a été 
bien léger de promettre que la 
réunification ne it rien et, 
surtout, de tarder à prendre les 
mesures budgétaires qui s’impo- 
saient. 

Aujourd'hui, les responsables 
allemands, y Compris coux ol la 
Bundesbank, semblent avoir 
pris l'importance du mark et t des 
taux pour le monde. li n’est que 
de voir iaur extrême sensibilité 

Mais cette sensibi- 


. aux critiques. 
fé n'est pas celle des salariés 


allemands, qui vivent depuis des 
années en ne pensant qu'à leur 
consommation. 
L'égoïsme reproché aux Alle- 
s'explique par leur 
indiqueront si une soli- 
déjà difficie à étabhr vis-ë- 
vis des nouveaux Lander pourra 
aller au-delà des frontières. Il fau- 
dra sûrement beaucoup de temps. 





M. Hans Dietrich Genscher, ministre alle- 
mand des affaires étrangères pus dix-huit 


ans, Chef du parti libéral FDP & 


sonnage du gouvernement ps Bonn, a 
annoncé lundi 27 avril qu'il démissionnarait de 
son poste le 17 mai. M. Genscher a réaffirmé 
ses convictions européennes et rendu hom- 
mage aux relations franco-allemendes. Cette 
démission a lieu au moment où l'Allemagne, 






= Les Douze à Séville. 
a Nouveau départ pour la 
Fondation européenne de la 
cuiture. # Difficile réforme 
agraire en Hongrie. 
= Regards croisés franco- 
allemands. = Un palais pour 
les droits de l'homme. 


pages 8 ä 11 
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Un entretien avec M. Bar- 
toltomé Bennassar : a L'Es- 
pagne est devenue une sorte 
de modèle à imiter.» 
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par- 


Sa décision, 


na 


surprise les 


. bebdom 


qui a été invitée, le 26 avril à Washington, lors 
de la réunion du G7, à réduire son déficit 
budgétaire, est confrontée, pour la première 
fois depuis 1974, à des grèves dans les ser- 
vices publics. Le syndicat OTV était prêt à 
accepter une hausse de salaires de 5,4 %, 
mais, devant le refus persistant des 
employeurs, il demande de nouveau, comme 
au départ, 9,5 %, 


de notre correspondant) 


Pivot de la politique allemande et curopéenne 
depuis plus de vingt ans, vi 
dix-huit ans ministre des affai 
magne fédérale puis de l'Allemagne 
Dietrich Genscher a brusquement annoncé lundi 
27 avril qu'il quittera le gouvernement le 17° mai. 
on, qui pose entre autres questions celle de 
l'équilibre dans la coalition Voroenentale) a pris 
par milieux politiques all Elle 
avait été apparemment soigneusement préparée 
avec le chancelier Helmut Kobl. 


M. Genscher a annoncé son départ lors de la 
adaire de la direction du Parti libé- 
ral (FDP), dont il est depuis toujours la locomotive 
électorale. {1 y a présenté une sorte de testament 
politique sous forme d 
action à la tête du ministère des affai 
«Le chemin de la polit 
est clairement dessiné, 
que étrangère sont irréversibles. Nous ï 

- notre connCUes européenne contre un retour ai 


et depuis 
d’Alle- 
réunifiée, Hans 


‘une Rp sur son 


HENRI DE BRESSON 


Lire la suite et l'article de LUC ROSENZWEIG page 3 
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BOURSE * 


: Le pét Cossiga quitte “he 
… Crise du système 


politique 


Une nouvelle 


en Italie 


(da tractations s'est ouverte en italie 


après la démission du président de la République, M. Fran- 
cesco Cossige, qui traduit la crise du système politique. Le 
chef de l'Etat avait annoncé, samedi 25 avril, qu'il se démettait 
de ses fonctions sans attendre le terme normal de son mandat, 
début juillet, M. Cossiga a justifié sa décision en expliquant 
qu'« il faut un président fort pour un gouvernement fort ». 
La formation du nouveau cabinet s'en trouvera retardée. 


Adieu, l' imprécateur ! 


Zara 


« Croyez-vous. qu ‘ils m'auront 
compris ?» Il se 19 heures à 
peine, i 25 avril, et tout est 
comme les feuillets de son 
discours encore. à la main, dans 
le Palais d du. fu Quirinal à demi 
déserté, Fi 


rancesco 
plus, selon son : :souhbait, qu in 
«homme seuls. 

Rome qui, chaleur aident à cé 
bre avec une certaine la: 


l'anniversaire de sa ibération, 
s'est pont attardée quarante- 


Prev utes devant ses ses poses 
e t: Alévision Incrédule, c'est à 


une autre ne see 


par i 
pompe dus 


D Ré huitième président 


Re een" 








La bataille de Kaboul 





Alors que le chef du nourean Conseil islamique 
regagne l'Afghanistan, les combats continuent dans la capitale 


KABOUL 


de notre envoyé spécial 


Au lendemain de l'entrée victo- 
rieuse des moudjahidins dans 
Kaboul, les frères rivaux de la 

ont fait parler la pou- 
dre. A la fin de la semaine der- 
oière, des combats ant opposé en 
divers points de la capitale les 
troupes fidèles au nouveau minis- 
tre cg la citerne. le commandant 


tisans du chef fondamentahste 


MARIE FRANCE GARAUD 
PHILIPPE SEGUIN 


PET ITA 


À lire d'urgence, 
COTE QUE CT EE ETAUTI 
dvant CONTRE ILE LU EL 


EL D EL TS 


“ 





Guibuddin Hekmatyar. 
Dimanche 26 avril au soir, l'écho 
sourd des tirs de canon se réper- 
cutait sans discontinuer dans les 
vallées, tandis que le ciel s'éclai- 
rait de balles traçantes. 


Deux forces sont en présence : ; 
d'un côté, les combattants d'une 
coalition fort bien armée .qui 
regroupe les moudjahidins du 
comm: t Massoud, ceux de 
huit des neuf partis «historiques » 
ds la et = militaires de 

direction com- 


muniste et les miliciens du chef 
Dostom. En fs 
combattent les partisans 
du Hezb-i-isilami. Parmi les fac- 
tions de ce qui fut le djthad 
sainte M. Gulbuddin 
Sà faire l'unanimité 


contre lui. 
BRUNO PHILIP 
Lire la suite page 6 
POINF 


Lan ps le commis 









face - 
du chef 


donner sa démission, deux mois 
avant terme. Et cette fois, il n'y 
aura ni échappatoire ni rebonds. 

C'eat donc avec des paroles qui 
se voudraient historiques \ («Je 
en ü faut 


nerient en ePune avalancne 
de RD tro, > polis pour 


ue Féachève le pis el atypique des 
que qua présidentiels. 


« Président Casar Pe 
mots ue antinomiques 
d re celui “ la car- 
rière de ce professeur de droit 
constitutionnel parvenu à la 


magistrature suprême pour s' 
ons de violer la ie 


-tion et faire face à une procédure 
É d'impeachment. . 

un rang qu'il Ta: 
pas toujours su. prendre . en‘ : 


MARIÉGLAUDE DECAMPS 
Lire la suite 
et nos informations page 4 


HÉNOE — 
“Quarante cinq patrons 
- sur la sellette 


Entre mai et octobre, la 
plupart des. PDG d'entre- 
‘prises nationalisées verront 


- mandat arriver à 
de büans à 


échéance. Autant 
défendre, de euccassions à 


leur 


“ Le douloureux réveil des’ 
dliniues, a Le na: e de 
Canr ry rf. m La chroni- 
que de PAUL FABRA. 


pages 29 à 40 





L'Intifada, des pierres à la poudre 


L — « Panthères noires », « Aigles ronges », « Vantours bleus». 


DJENINE (Cisjordanie) 
de notre envoyé spécial 


e{um.…. mmmouais…. c'est 
vrai, j'ai tuè quelques collabes. » 
Sous le vert tendre d’un vicil oli- 
vier stérile, Jallal, jeune ct beau 
pistolero palestinien recherché 
par toutes les légions d'Israël, a 
quand même hésité une fraction 
de sccandc. Moustache cn crocs 
et tignasse épaisse, fyad, le petit 
gros qui commande la bande, en 
a craché l'amaade verte qu'il 
machouillait depuis dix minutes. 
Les sourcils, qu'il a fournis, se 
sont froncés. Iyad n'apprécie pas. 
Pour lui, même quand on cst 
grillé, même quand la police a 


vos nom, adresse ct qu'elle. 


n'ignore plus rien de votre pal 
marès, on ne dit pas ces choses-là 
à un étranger. « C'est une ques- 
tion de principes. semblent dire, 


Courroucés, ses deux gros yCux 
noirs, 





25 SH: 5 
Pro. 2 FL: Port PO EC Sénat 


Du haut de son mètre quatre- 
vingt-cinq, Jaflal-le-beau-gosse a 
compris le silencieux rappel à 
l'ordre. Il'retire ce qu’il a dit, 
s'empètre dans ses explications, 
tente de revenir en. arrière, 
demande finalèment qu'on oublie 
tout ça et rectifie La position. Un 
tic nerveux agite ses longs doigts 
qui tripotent le holster de cuir 
brut pendu à sa hanche droite. 
Jallal ne lèvera plus les yeux de 
l'entretien. On beut être un 
«mec», un dur, un croisé de La 
révolution, ct néanmoins timide. 


Troisième larron du groupe, 
aussi sec et noueux qué l’autre 
est grand et fort, Yasser ne dira 
rien de toute la rencontre. Pas un 
moi, pas un soupir, tout juste un 
petit haussement d'épaules quand 
le photographe palestinien qui 
nous accompagne exigera le tra- 
ditionnel cliché du «terrible 
fedayin» : keffieh serré autour de 
la tête, poing tendu èt revolver 


5 4 alor, 9 F : Céted'iaire, ï 
‘450 FORT bb MS: Se, LE RÉ PE 


braqué sur un ennemi invisible, 
l-bas à l’horizon. Jallai, dix-huit 
ans, Yasser, vingt, Iyad, vingt- 


“sept Trois Palestiniens un peu 


frustes, un peu paumés, dans un 
patelin à chèvres, ne de la’ 
ie. 

Quand ils seront morts, ces 
trois-à, tués dans un 
avec une patrouille de l'armée 
régulière israélienne ou dans une 
embuscade tendue par l'un de-ces 
commandos clandestins, ces 
«unités spéciales» de la’ même 
armée d'occupation qui foison- 
nent dans le secteur, on les pré. 
sentera comme des shahids, d'hé- 
roïques «martyrs» de la grande 
Cause palestinienne. Des amis, 
des proches, viendront la nuit 
dans ls aons Raiiales pour 
consoler les Le et les fiancées 
éplorées. 


PATRICE CLAUDE 
Lire la suite page 6 
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Un entretien avec Bartolomé Bennassar 


« L'Espagne est devenue une sorte de modèle à imiter » 


« Vous citez dans votre His- 
toire des Espagnols une 
réflexion attribuée à Franco : 
«Mon monument véritable 
n'est pas la croix de fa vallée 
des Morts mais la classe 
moyenne espagnole.» La 
constitution de cette classe 
est-elle le «monument » le plus 
important de ces trente der- 
nil années ? 

— Je ne sais pas si Franco a 
réellement prononcé cette phrase 
— s'il l'a fait, c’est qu’il avait une 
lucidité supérieure à celle que 
j'imaginais,- mais l'apparition 
d'une classe moyenne est effecti- 
vement le fait fondamental de 
l'Espagne contemporaine. Mème 
si la laïcisation de la société et le 
retour à l’idée d'une Espagne plu- 
rielle sont tout aussi importants. 
La société qui émerge de la guerre 
civile est profondément hiérarchi- 
sée, avec des groupes qui consti- 
tuent presque des isolats. C’est le 
cas de l'armée, d'une grande par- 
tie de la paysannerie (castillane, 
gallicienne, andalouse) et dans 
une certaine mesure de l'Eglise. 
Cette société ossifiée, cloisonnée, 
coupée du monde extérieur, va 
perdurer dans les années 40 et 50. 
En renforçant même ses clivages 
puisque l'Espagne va vivre, à 
cette époque, en marge de l'Eu- 
rope : elle est au banc des 
nations, elle ne fait pas partie des 
organisations internationales 
qu’elle va avoir du mal à péné- 
trer. 


» Le grand tournant se situe à 
la fin des années 50. 1l est provo- 
qué par la crise économique 
qu'accélère le catastrophique 
hiver de 1956. Celle-ci va avoir 
toute une série d'effets secon- 
daires qui obligent Franco à 
changer complètement d'équipe 
gouvernementale, Pour sortir du 
marasme, la nouvelle équipe va 
être forcée de renouer des liens 
avec l'extérieur et de rompre les 
cetlophanes qui enveloppaient 
chacun de ces isolats. 

- Et c'est là qu'intervient 
CEglise. par le biais de l'Opus 


— L'Eglise reste très conserva- 
trice, même si, sur le terrain, un 
certain nombre de jeunes prêtres 
vont jouer un rôle important, 
dans les banlieues urbaines 
notamment. L'Opus Dei, fondée 
en 1928 par un Aragonais, José 
Maria Escriva de Balaguer, est 
une organisation civile qui n’est 
pas formée, pour l’essentiel, de 
gens d'Eglise. Elle cherche à 
reconquérir la société — pour La 
«sanctifier» — en captant des 
postes de responsabilité. Certains 





« La phobie 
de l'époque 
de la guerre civile, 
le refus du discours 
des anciens 
combattants 
ont contribué 
à l’ancrage du pays 


dans le futur» 


de ses adhérents ont témoigné, le 
moment venu, d’un savoir-faire 
souvent remarquable. 

- Elle recrute dans {a bour- 
gaoïsie ? 

— Pas seulement, Mais, c'est 
certain, l'Opus Dei n'a jamais été 
un mouvement de masse. En 
révänche, elle n'a pas mordu de 
manière égale dans toutes les 
strates supérieures de la société; 
par exemple dans l'administration 
franquiste. Elle s'est beaucoup 
mieux implantée dans l'Univer- 
sité et dans le monde des affaires. 

- Quelle est l'idéologie de 
l'Opus Dei? 

— C'est une sorte de conserva- 
tisme éclairé, qui aspire à figer La 
hiérarchie sociale mais veut favo- 
riser le progrès économique, pour 
permettre une meilleurs réparti- 
tion — quoique inégalitaire - des 
tichesses de façon à bloquer Les 








conflits de classes violents. Ce 
relatif équilibre doit permettre de 
diffuser dans la société un certain 
nombre de valeurs traditionnelles, 
en particulier celles de l’Eglise de 
Rome. C’est un message qui n'est 
pas éloigné de celui de Jean- 
Paut II. L'Opus Dei n'a pas 
«créé» la classe moyenne espa- 
gnole, mais en contribuant de 
manière significative à l'embellie 
économique, elle est en partie res- 
ponsable de l'émergence de cette 
classe, La nouvelle politique a été 
réfléchie, méditée, par des gens 
qui avaient analysé les politiques 
«volontaristes» de changement 
économique en France, en Alle- 
magne ou aux Etats-Unis. 

- En gros, ca sont des 
technocrates très.conserva- 
teurs. sw? 


— Oui, mais des technacrates 
pragmatiques, sans doute moins 
marqués par la bureaucratie et ses 
exigences que nos énarques. À ce 
titre, les mémoires de Laureano 
Lopez Rodo, l'éminence grise de 
a politique initiée en 1958 et qui 
va durer une douzaine d'années, 
sont très instructives. Mais l’Opus 
restera beaucoup plus réservée sur 
l'évolution purement politique du 
régime. Celui qui a joué un rôle 
moteur dans la mutation du fran- 
quisme, c'est Manuel Fraga iri- 
barne, un conservateur à l’an- 
glaise, étranger à l'Opus. C'est le 
premier homme politique espa- 
gnol qui ait osé dire : « La guerre 
est finie, l'Europe occidentale 
vient de démontrer qu'elle est 
capable, sans autoritarisme ni 
désordre, de réaliser un bond en 
avant considérable: il faut que 
d'Espagne s'emarre à ce 
bateau-là. » Franco, pas du tont 
convaincu, n'a pas les moyens de 
refuser ce virage. En réussissant 
ce pari sur le plan économique, La 
génération qui avait moins de 
vingt ans au moment de la guerre 
civile a permis, sans même le 
vouloir, la transition qui s'est réa- 
lisée ensuite sur le plan politique. 
Jorge Semprun faisait remarquer 
lors d’un récent colloque à La Sor- 
bonne que l'Espagne a eu la 
chance de réussir sa mutation 
économique avant sa mutation 
politique. Les pays de l'Est, esti- 
mait-il, confrontés à un double 
impératif politique et économi- 
que, rencontreront beaucoup plus 
de difficultés. 

» Parmi les raisons du succès 
de cette mutation, il faut noter 
que le changement a été mené par 
une génération qui, pour n’avoir 
pas ou peu connu la guerre civile, 
la refusait néanmoins. Certains de 
manière consciente, d’autres par 
une sorte de réflexe de ssuve- 
garde. Quand, il y a quelques 
années, on a ouvert les archives 
de Salamanque, celles de cette 
période, il n'y a pas eu la ruée 
escomptée (cela viendra sans 
doute un jour) sur ces documents. 
La phobie très répandue des sou- 
venirs de cette époque — souve- 
nirs directs ou indirects — le refus 
du discours des anciens combat. 
tants, quels que soient leurs 
bords, ont contribué à l'évolution 
des mentalités, à l'ancrage de 
l'Espagne dans ie futur. 


- Le régime n'a pas réussi 
l'embrigadement des jeunes 





Bartolomé Bennassar, professeur à l'université 
de ToulouseLe Mirail, est l'un 
connaisseurs français de l’histoire et de la 
société ibériques qu'il ausculte depuis plus de 
trente-cinq ans. Spécialiste du Siècle d'or espa- 
gnol (Robert Laffont éd}, auteur de l'Homme 
espagnol (Hachette éd.) il a dirigé un gros 
ouvrage collectif - Histoire des Espagnols - 
notablement augmenté pour sa récente réédi- 
tion (Bouquins-Laffont) et vient de publier, avec 
Bernard Bessière, le Défi espagnol {La Manufac- 
ture éd.] où il analyse le renouveau de 
«l'homme malade » de l'Europe, naguère au 


En deux décennies, après une «révolution 
tranquille », l'Espagne est animée d'un dyna- 
misme économique que beaucoup lui envient 
sur le Vieux Continent. Elle retrouve une place 
qu'elle avait abdiquée depuis des lustres. L'Ex- 
Jeux'olympiques de Barcelone demain et le 
choix de Madrid pour être en 1992, la capitale 
culturelle de l'Europe, sont des symboles écla- 
tants qui masquent peut-être la mutation pro- 
fonde de la société espagnole. 


des meilleurs 


générations comme les autres 
totalitarismes ? 

- L'Allemagne nazie, l'Italie 
fasciste ou la Russie soviétique, 
se sont fondées à partir d'un 
pilier : le parti unique. Or ce 
parti unique n'a jamais existé en 
Espagne. La Phalange n’a pas pu 
jouer ce rôle. Le régime a été 
beaucoup plus « national-catholi- 
que» (comme l'indiquait l'histo- 
rien anglais, Stanley Payne) que 
fasciste. Franco s'est servi de la 
Phalange à une certaine époque, 
pour l'écarter ensuite. Le perpé- 
tuel jeu de bascule entre les per- 
sonnalités auquel s’est constam- 
ment livré le Caudillo pendant 
des années, 2 accru la dépolitisa- 
tion favorisée, en outre, par la 
réussite économique. Les gens ont 
êu l'impression”que la chape'sous 
laquelle ils étaient placés se soule- 
vait et qu'à défaut de profiter 
d'une pratique démocratique 
réelle, comme leurs voisins, ils 
allaient au moins pouvoir mieux 
vivre. Effectivement, en moins de 
dix ans, la pénurie a pratique- 
ment disparu. Et très vite l'Es- 
pagne a été happée par le confort 
matériel, qui lui faisait oublier les 
accès de fièvre, parfois sanglants 
(procès de Burgos, des anar- 
chistes, etc.), d'une dictature sur 
le déclin. 


_- Cette mutation de ie 
société s'ast-elle accompag 
d'une évolution des mœurs ? 

- C'est le moins qu'on puisse 
dire, En 1956 ou 1957, tenir une 
femme par la taille était passible 
d'un procès-verbal ou d’une 
remontrance de la Guardia Civil. 
Puis, le monde extérieur à fait 
irruption, d'abord par le biais du 
tourisme. Aujourd’hui la libéra- 
tion sexuelle est flagrante, Le sys- 
tème familial à la romaine, très 
hiérarchisé, avec une autorité 
paternelle incontestée a considé- 
rablement évolué. Le rapport 
entre les générations est différent. 
Le divorce, interdit sous Franco, 
= au oe courante, La 

lémographie s'est effondrée, signe 
de cette profonde évolution des 
mœurs. Les femmes espagnoles 
qui, il y a dix ans encore, refu- 
saient de répondre aux questions 
sur la contraception, regardent 
des émissions de télévision - 
comme la «Media uaranja» — où 
la vie intime des couples est éta- 
lée dans les plus intimes détails, 
parfois de Façon choquante, Mais 
il ne faut pas croire que la cellule 
familiale ait explosé pour antant. 
Elle n'est plus régie par les 
mêmes rapports d'autorité, voilà 
tout. Par ailleurs, le machisme, 
une des maladies de la société 
espagnole traditionnelle, n’a pas 
complètement disparu. IL est sim- 
plement moins voyant. 

» Ce qui n’a pas changé, en 
revanche, c'est ce goût de la vie 
dans la rue, ce plaisir de boire un 
verre dehors ou de se retrouver 
pour des tertulias, ces réunions 
informelles où l'on parie d'un 
sujet précis, bouquins, films ou 
pièces de théâtre. Ce siyle de vie 
traverse les époques, Mais un fait 
capital va à terme, bouleverser ce 
pays, longtemps l'un des plus 
Jeunes d'Europe : il va se retrou- 
ver, du fait de sa démographie, 
l'un des plus vieux. 


— Quel est le poids de la réli- 
gion aujourd'hui? 

— Après une perte d'influence 
considérable et le retour à la vie 
civile d'un très grand nombre de 
prêtres et de religieuses, j'ai l'im- 
pression que la diminution de ia 
pratique est arrêtée. Cela dit, 
cette pratique reste le fait de gens 
âgés ou d'âge mür. L'influence de 
l'Église s'est stabilisée à un pal- 
lier. L'Eglise en a sans doute 
conscience puisqu'elle est assez 
prudente sur des questions sensi- 
bles comme le divorce. 

- Le démocratisation s'est 
accompagnée d'une résur- 


genca. des autonomies locales... 


- I y a À quelque chose de très 
nouveau. Dans les années qui ont 
précédé la guerre civile, seule La 
Catalogne avait obtenue un statut 
d'autonomie (le basque était 
en traïa de négocier le sien au 
moment de la rébellion). Aujour- 
d'hui, il y a 17 régions auto- 
nomes, toutes dotées de véritables 
pouvoirs. 


« Le processus 
de dévolution 


des responsabilités 
du centre 

vers la périphérie 
s'accélère » 


Les représentants des deux 
grandes forces politiques 
actuelles, le premier ministre 
socialiste, Felipe Gonzalez, et 
José Maria Azaar, le chef du 
Parti populaire, viennent même 
de signer un pacte qui prévoit 
l'attribution de cinquante-deux 
nouvelles compétences aux 
régions autonomes. Cela montre 
que le processtis de dévoiution 
des responsabilités du centre vers 
la périphérie non seulement 
continue maïs qu’il s'accélère : 
aïnsi la part du budget gérée per 
les communautés autonomes — 
plus de 40 % des dépenses publi 
Ques — est considérable. Cela veut 
dire surtout qu’il existe désormais 
une sorte d’alternative à la conti- 
auité de l’autorité centrale. Dans 
ces autonomies, il existe mainte- 
nant des pouvoirs réels, souvent 
Opposés à celui qui existe à 
Madrid. Jordi Pujoi, par exempte, 
est le roi incontesté de La Cata- 
logne. Ces pouvoirs sont d'autant 
plus efficaces qu'ils gèrent à peu 
près totalement les dossiers cultu- 
rels et éducatifs. 

— La création des autonomies 
4 remis à l'ordre du jour les 
problèmes linguistiques. Les 
langues, dites locales, basque 
et catalane, se diluent-elles ou 
s'enracinent-elles ? 

— Il y à incontestablement un 
caracinetment du catalan. La pra- 
tique de cette langue n'a jamais 
cessé en dépit des brimades fran- 
quistes. D'autant qu'elle a tou- 





jours été soutenue par une lftéra- 
ture écrite, par un théâtre vivant, 
par les prètres qui faisaient sou- 
vent leurs sermons en catalan et 
par une bourgeoisie qui a tou- 
jours développé un nationalisme 
linguistique, Dans la province de 
Valence et d'Alicante où la langue 
avait reculé, on assite à une 
reconquête du catalan, surtout 
parmi la jeune génération. Il y a 
même parfois une volonté un ee 
agressive d'obliger Les gens à La 
pratique de cette langue dès 
qu'on se trouve investi de respon- 
sabilités politiques ou administra- 
tives. A côté de la sage volonté 
bilinguiste, officiellement affi- 
chée, certains cherchent à im; 
ser le monolinguisme au bénéfice 
du catalan. Rien n'indique qu'on 
n'arrivers" pas aux excès dela Bel- 
gique dans ce domaine, sauf le 
Célèbre pragmatisme catalan. 

» Au Pas basque, la situation 
est très différente. Le basque n'est 
pas, en effet, une langue de 
culture écrite. En outre, dans les 
trois grandes provinces basques 
(Navarre mise à part), d’après les 
enquêtes faites par le Parti natio- 
nal basque lui-même, la pratique 
du basque atteint seulement 15 % 
en Alava, 30 % en Biscaye et 
40 % à 45 % au Guipuzcoa. Ces 
pourcentages s'expliquent par le 
fait que le basque est une langue 
rurale alors que le Pays basque 
est'fortement industrialisé et que 
la majorité de la population est 
urbanisée depuis longtemps. La 
Haute-Navarre montagnarde est 
basquophone. La Basse-Navarre 
des plaines, plus peuplée, s'ex- 
prime en castillan à 95 %. Aussi y 
at-il là une très forte majorité 
pour refuser de se fondre avec le 


Pays basque et garder sa spécifi- 
cité, ; 


» Reste le cas de la Galice où 
lon parle un idiome proche du 
portugais, langue de culture écrite 
— poésies, contes, chansons — 
assez belle d'ailleurs. Mais la 
région, pauvre, excentrée, terri- 
blement enclavée a peu de vitalité 
et on ne parle plus guère le gali- 
cien que dans les campagnes... 

— L'existence de ces pro- 
vinces autonomes, Îe dévelop- 
pement de ces langues non 
castillanes, peuvent-ils modi- 
fier le prof de l'Espagne ? 

— Le problème des I: es 
Etre résolu de Façon harmoniouse. 
Madrid est d'ailleurs sur ce 
plan-là, très prudente. La Cou- 
ronne à même fait preuve d'une 
grande habileté lorsque le prince 
Pbilippe, l'héritier du trône, a uti- 
lisé, au cours d'une allocution 
prononcée en catalan, le mot de 
nation pour se référer à la Cata- 
logne. Cela a fait un effet énorme 
+ Enfin la construction euro- 
péenne dédramatise ce type de 
problème et lui enlève La force 
explosive qu'il anrait pu avoir si 
les frontières étaient restées fer- 
mées. En revanche, l'existence des 
autonomies, avec leurs Parle- 
ments, leurs compétences de plus 
en plus étendues, est un fait fon- 
damental pour l'avenir de l'Es- 
pagne. Certaines d'entre elles 


- mènent désormais des politiques 


extérieures propres. Et pas seule- 
ment sur le plan économique. La 
Catalogne a passé des accords 


L., 
“ere 


{mportants avec trois autres 
grandes régions européennes : 
Rhône-Alpes en France, Lombar- 
die en ftalie et Bade-Wurtembers 
en Allemagne. Un choix dicté per 
le poids spécifique de ces régions 
et non par ki proximité géogra- 
phique. Mais d'autres regroupe- 
ments peuvent se faire sur une 
base culturelle : ainsi la Galice, la 
Bretagne et la Ci 

- Que signifient les évêne. 
ments qui se atjour- 
d'hui simultanément à Séville, 
Barcelone et Madrid? 

— Ils reflètent bien sûr le vita. 
lité espagnole. Madrid, éphémère 
capitale culturelle de l’Europe, 
multiplie les manifestations pres- 
tigieuses, Maïs its sont loin d'être 
purement symboliques. Barcelone 
a profité des Jeux olympiques 
pour changer radicalement de 
visage ct se transformer en ville 
du vingt et unième siècle. L'An- 
dalousie se sert de l'Exposition 
universelle pour rattraper son 
retard économique. Pour les 
Espagnols, l'importance de certe 
année va bien au-delà des évêne- 
ments ponctuels qui la marquent, 

- On a l'impression que le 
poids de Madrid, qui devait 
s'alléger dans cette Espagne à 
plusieurs visages, se renforce. 

— C'est en effet paradoxal. 
Madrid a réussi a devenir un pôle 
culturel peut-être même supérieur 
à celui de Barcelone - sauf dans 
le domaine de l'architecture où 
les catalans ont une longue tradi- 
tion — alors qu'elle n'avait jamais 
été auparavant qu'une petite capi- 
tale bureaucratique. Elle cst 





« Pour les 
Espagnols 
: l'importance 
de cette année 
va bien au-delà 
des événements 
ponctuels 
qui la marquent» 





aujourd’hui une grosse métropole 
économique à l'échelle euro- 
péenne, D'abord parce que parmi 
les nouveaux capitaines d’indus- 
trie, les nouveaux hommes d’af- 
faires, on trouve beancoup de 
Castillans et non plus exclusive- 
ment des Catalans. Ensuite, parce 
que, depuis la fin du franquisme, 
la ville a pris une dimension inat- 
tendue à cause du succès de la 
transition politique. Pour cer- 
tains, ce pays est devenu une 
sorte de modèle à imiter. Les 
dirigeants des pays d'Amérique 
latine qui, après la fin des dicta- 
tures, avaient eux aussi à réussir 
leur passage vers la démocratie, 
ont défilé à Madrid. 


» Les conférences interuatio- 
nales s'y sont multipliées. Face à 
l'Europe, elle est devenue la 
vitrine du renouveau espagnol. 
Dans ia foulée de l'essor écono- 
mique et de la démocratie recon- 
quise, avec le boom de Ja littéra- 
ture latino-espagnole, et 
maintenant celui de l'art, la lan- 
guc castillane a reconquis une 
place sur le plan culturel. C'est 
flagrant en Europe et aux Etats- 
Unis où elle ext sortie des ghettos 
hispaniques pour faire une entrée 
en force dans les universités. Ce 
m'est pas un hasard si lEspagne 
vient de créer les Instituts Cer- 
Vantes, sur le modèles des 
Alliances françaises ou des Gathe 
Instituts. Et il est tout à fait 
significatif qu'on ai choisi, 
comme responsable de ces cen- 
tres, Nicolas Sanchez-Albornoz, 
fils d'ur grand historien castillan, 
président de la République egpa- 
gnole en exil, fui-même empri- 
sonné sous Franco, ct qui a tong- 
temps vécu cu Argentine avant 
d'enseigner à New York Univer- 
sity : un homme du grand large » 


Propos recueillis par 
EMMANUEL DE ROUX 
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Bien peu nombreux sont ceux 
qui peuvent se oir, comme 
Hans-Dietrich Genscher, d'une 
présence aussi fongue aux avant- 
postes du pouvoir dans une 
démocratie occidentale : vingt- 
trois ans sans interruption au 
gouvernement, dix-huit ans à la 
tête de l’Auswartiges Amt, le 
allemand, ont fait de lui l'un de 
ces monstres sacrés dont la pré- 
sence au plus haut niveau des 
affaires internationales était dave- 
aue une évidance, Pendant dix- 
huit ans, ls diplomatie de la RFA 
a été dirigée de main de maîtra 
par un homme qui n’a jamais pré- 
tendu au tout premier rôle, mais 
qui à su à merveille -tirer son 
épingle du jeu politique. 

Son appartenance au petit parti 
libéral FDP, toujours menacé de 
disparition, mais toujours indis- 
panssable pour la constitution de 
cosñtions de gouvernement, mar- 
quait les limites d’une ambition : 
ke pue haut poste auquel il pou- 
vai 
chancelier,  d’incontestable 
numéro deux .00 la hiérarchie 
gouvernementale, auquel il sut sa 
maintenir sous deux chancaliars, 
Helmut Schmidt et Helmut Koh. 


Tel le pilier de rugby qu'il aurait 
pu être si ce jeu avait été popu- 
leire en Allemagne — il a la massi- 
vité physique nécessaire pour ce 
poste — Hans-Dietrich Genscher 
se retrouve toujours au point de 
convergence de forces antago- 
nistes dont i sait faire bon usage 
pour se maintenir au centre. La 
mêlée tournait? Peu importe. 
C'est avec la même énergie qu'il 
continuait à pousser avec d'au- 
tres partenaires et qu'il finissait 
par les entraîner vers le soul 
objectif qui lui tint vraiment à 
cœur : le rapprochement entre 
l'Est et l'Ouest, et, par consé- 
quent, celui des deux Alle- 
magnes. 

1! faut être aveugle, ou améri- 


çain, AS étonnar de 
l'opiaee à dote cire qui a 
ice Roux rès de se 

cergies lAstnoltik. ouest-alle- 
mande. La biographie de Hans- 
Dietrich Genscher ne pouvait que 
le conduire à consacrer toutes 
sas forces à surmonter la division 
du pays, conséquence de la 
défaite et de l’écroulement du 
nazisme. C'est dans ce qui allait 
devenir l'autre Allemagne, la 
RDA, que Hans Dietrich Ganscher 
vit le jour le 21 mars 1927, à 
Reideburg, près de Halle. Il avait 
dix ans krsque son père, syndic 
d'une coopérative agricole, mou- 
rt. 


L'homme qui compta alors 
pour lui fut son grand-père 
maternel, dont Hans-Diatrich 
Genscher se plan, devant ses 
interlocuteurs français, à soull- 
gner une francophonie issue de 
son temps de service militaire à 
Thionville, à l’époque où cette 
ville faisait partie du Reich alle- 
mand. Le soir, ia famille se réu- 
nissait devant le grand poste de 
radio pour écouter Radio-Paris.… 

Elève du lycée Friedrich- 
Nietzsche de Halle, Hans-Dietrich 
Genschar allait subir te sort des 


Un départ 


Suite de la première page 

« Nous afirmons les valeurs de 
notre Constitution et de notre poli- 
tique de ilité contre la poli. 
tique de puissance, a poursuivi 
M. Genscher. Nous savons que sur la 
durée, l'Ouest de l'Europe n'ira pas 
bien si sur la durée l'Est de l'Europe 
va mal, Nous voulons, au sein des 
Nations unies, après le changement 
de notre Constitution, assumer 1Ous 
les devoirs et les responsabilités qui 
nous incombent en iant que membre 
à purt entière». Le ministre, qui 
rend un hommage appuyé aux rela- 
tions franco-allemandes, estime que 


o Profanation du cimetière juif de 
Berlin, —- Une quarantaine de 
tombes du grand cimetière juif de 
Berlin-Weissensce ont été profa- 
nées au cours du week-end, a 
annoncé la police, lundi 27 avril. 
Des stèles datant pour la plupart 
du début du siècle ont été renver- 
sées, et des murets entourant les 
sépultures démolis. Les soupçoné 
se portent sur un groupe de jeunes 
gens qui ont récemment travaillé à 
l'entretien du cimetière dans le 
cadre d'un programme de travaux 
d'utilité publics, et dont les pasi- 
tions d'extrême droite ont «posé 
des problèmes». a indiqué la 
police. — AFP} 


adolescents de sa génération, de 
ces Marieouisa da Hitler lancés 
imberbes dans la tourmente at la 
débâcle. Mobilisé dans la Wehr- 
macht en 1945 avant même 
d'avoir pu passer le baccalauréat, 
4 rente chez li pour trouver son 
lycée en ruine. {l participe à sa 
reconstruction avant de passer 
un examen de rattrapage et com- 
mencer, en 1948, des études de 
droit à Halle. : 

La vie politique reprend peu à 
pau dans cette partie de l'Alle- 
magne occupée par les Soviéti- 
ques : las communistes, sous la 
direction de Walter Ulbricht, 
s'emparent peu à peu de tous les 
leviers du pouvoir. Hans-Dietrich 
Genscher adhère alors au Parti 
libéral-démocrats, une formation 
politique autorisée dans le cadre 
du Front national pour rassem- 
bier, dans la version stalinienne 
du multipartisme, les membras 
des professions Ebérales et de la 
petita-bourgeoisie. Il semble 
qu’au début Hans-Dietrich Gen- 
scher ait vraiment cru qu'il était 
possible de défendre, dans le 
cadre de cette fiction pluraliste, 
une politique indépendante du 
tout-puissant SED (le parti com- 
muniste}. 


Député 
an Bundesteg 


L'ilusion ne dura pas long- 
temps : en 1952, après avoir 
passé la première partie de son 
examen final de droit, il quittait ls 
RDA pour terminer ses études à 
Hambourg. La même année, il 
g'installait comme avocat à 
Brême et adhérait au parti übéral 
ouest-allemand (FDP). Remarqué 
par l’un des fondateurs de ce 
-parti, Thomas Dehler, alors qu'il 
était t des Jeunes Démo- 
crates à Brême, il est appelé à 
Bonn en 1956 comme assistent 
du groupe parlementaire FDP. |! a 
à peine vingt ans, et c'est le 
début .d'una vie entièrement 
consécrég"à"l'action : . 

En 1965, il est élu député au 
AR En at un 
nom comme ports-pai le l'op- 
position dans une période où le 
FUP, fait exceptionnel, ne partici- 
pait pas au pouvoir at devait, 
avec ses malgres woupes, porter 
seul la contestation contre le 
gouvemement de grande coall- 
tion CDU-SPD dirigé par Kurt- 
Georg Kiesinger et Willy Brandt. 
Ca purgatoire n'allait pas durer 
bien longtemps.: La victoira en 
1969 des. sociaux-démocrates, 
désormais en mesure de gouver- 
ner avec l’appoint de libéraux, 
allait donner à Hans-Dietrich Gen- 
scher son premier portefauille 
ministériel : celui da l'intérieur. 

Il aurait souhaité celui des 
finances, mais le poste de minis- 
tre de l'intérieur, aux heures les 


plus sombres du terrorisme de la : 


Fraction armée rouge, lul permit 
de faire reconnaître ses qualités 
de sang-froid et son habileté à 
maîtriser les dossiers les plus 
délicats. C'est en cette qualité 
qu'il fut le premier ministra ouest- 
allemand à se rendre en Chine, le 
premier aussi à obtenir du gou- 


surprise 


les décisions qui ont été prises ces 
derniers mois avec la consolidation 
de l'in on ouest-eu. le 
renouv. de FOTAN, le nou 
veau rôle de Y'Union européenne de 
défense et l'institutionalistation de la 
CSCE, ont permis de jeter les bases 
d'une « nouvelle architecture euro- 

nmnes qui contribuera à stabiliser 
les évolutions à venir sur le conti- 
nent. 

De mutiples raisons peuvent être 
sons de santé en partie Le ministre 
a eu plusieurs incidents cardiaques 
et ses déplacements incessants aux 

coins du Lance n'étaient ps 
aits pour le ménager. Malgré les 
allaques dont politique a été l'ob- 
jet ces derniers mois, au sein notam- 
ment du Parti chrétien-démocrate 
dont certains responsables mettaient 
en cause son SAR part ue 
l'union européenne, i UE= 
ronné de lauriers. Sans doute avait-il 
l'impression qu'il avait atteint un 
sommet dont à ne pouvait plus que 
redescendre. 


Dans sa éarion soie 
s'explique en partie. Il a indiqu 
Qu'enrés avoir «Avec un Succès crois- 
sant» fait des résultats électoraux de 
son parti une condition de son 
maintien à La tête de la matis 
allemande lors de trois élections 
législatives consécutives, il était 
temps de céder la place pour prépa- 








ÉTRANGER 


étrangères M. 





vernement de la RDA de pouvoir 
Passer sas vacances dans le 
pays où il était né. 

En mai 1974, il remplacs Wal 
ter Scheel, élu président de la 


* République, au poste de ministre 
. des affaires étrangères at de 


vica-chancelier, | devient égale- 
ment président du FDP en octo- 
bre de la même année : une fois 
de plus, Hans-Dietrich Ganscher 
arrivait au bon moment à un 
poste-clé, C'est l'époque de la 











grande politique à l'Est de Willy 


Brandt, ie, après la chute 
de ce dernier, par Heimut 
Schmidt reconnaissance 


mutuelle de la RDA et de la RFA, 
traité de 1974 avec la ne, 
rapprochement avec l'URSS de 
Brejnev, Hans-Dietrich Genscher 
s'affirme slors comme un maître 
de la diplomatie du possible, 
s'engouffrant dans chaque 
brèche ouverte pour créer des 
faits accomplis, ficelant des 
accords avec'la-RDA, qui, pet à- 
patit, adoucissaient la division. du 
pays. . 
Se méfier 
des idéologies 

Si les grandes percées étaient 
réalisées par les chanceliers qu'il 
servait, MM. Brandt, Schmidt, 
puis Helmut Kohl, le travail de 
consolidation des positions 
conquises lui revenait. Qu'i n'ait 
jamais eu, comme le soutient 
aujourd'hui Helmut Schmidt, cas 
grandes visions qui font d'un 
homme politique ordinaire un 
homme d'Etat hors du commun 
ne doit cependant pas faire 
oublier une action caractérisée 
par la constance et l'apiniâtreté 
plutôt que par le brio et l'inspira- 
tion. 


Homme d'instinct, Hans-Die- 
a appris très jeune 

à se méfier des idéologies. C'est 
peut-être ce qui lui permit de sur- 
vivre politiquement dans l’un des 
moments les plus sombres de sa 
carrière, lors du renversement 
d'aflance dont il fut l'un des arti- 
sans an 1982. L'opinion en vou- 


rer les prochaines échéances dans 
deux ans. Li a aussi expliqué qu'il 
soubaïtait se consacrer plus à fond 
au processus de réunification de 
F ce dont ses responsabi- 
lités de ministre ne lui laissent pas 
le loisir. 


Originaire de la ville de Halle 
dans l'ex-RDA), ü s'est 

lement engagé en faveur des Alle- 
pod Cr est. On Ini prête même 

regret de ne pas avoir qu 

le poste de Hnistre-prési lent de 
Saxe-Anhalt, sa région na ion 
des élections régionales de 19 Li 


tale, 

cial de Bavière (CSU), n'a jamais 
fait mystère de son mécontentement 
Ponfeuiie Mes af étanbères. 1 
est cependant difficile de l'attribuer 
à un autre parti sans procéder à un 
profond remaniement 
gouvernemental dont le chancelier 
vient d'écarter l’idée, la semaine der- 
nière. I a indiqué en Autriche où il 
Readei, pour Le pociain remnie. 

, Pour 
ment, à une date située vers le début 
prochaine. 


de l'année 
le ministère devrait 


Dans ce 
une nouvelle fois révenir à un res- 


possible 


‘ mot » et que l'on aide le leader 


























































lait alors terriblement à Hans-Die- 
trich Genscher d’avoir contraint 
Helmut Schmidt à quitter le pou- 
voir. Contesté dans son propre 
perti, dont il devait abandonner le 
présidence à Martin Bangemann, 
puis au comte Lambsdorff, il 
remontait peu à peu le courant, 
s'appuyant sur les évolutions en 
cours en URSS et dans les pays 
de l'Est. 

Avant tout la monde, il s’en- 
thousiasma pour la glasnost et la 
perestroïka de Mikhaïl Gorbat- 
Chev, s’artirant les foudras d'une 
administration américaine dont il 
était devenu la bête noire. L! fut la 
premier, en 1985, à demander 
que « f'on prenne Gorbatchev au 


soviétique à réaliser ses objec- 
tifs, 


Une tâche 
inacherée 


Pendant de fongs mois, ca 
parti pris lui valut la méfiance de 
pays occidentaux incrédules 
devant les promesses de 
réformes du leader soviétique, 
qui n'entendaient pas baisser leur 
garde st soupçonnaient le minis- 
tre allemand de laisser libre cours 
à un vieux fond nationaliste qui 
rejoignait alors une sensibilité 
pacifiste, neutraliste même aux 
yeux de certains, largement 
répandue en Allemagne. La que- 
relle relative à la modernisation 
des armes nucléaires américaines 
à moyenne portée, stationnées 
en République fédérale et dont 
M. Genscher était le plus 
farouche ennemi, fit vivre à 
l'OTAN, et eux relations germa- 
no-américaines, une de leurs plus 
mauvaises périodes. 

Puis vinrent les grands boule- 
versements à l'Est et les pre- 
miers remous en RDA. M. Gen- 
scher ne s'y trompa pas. C'est 
néanmoins avec une très grande 
prudence -qu'it assista, au début,'” 
au processus qui allait conduire à 
la réüriffication de‘T'Añéinäghé. un" 
processus qu'il savait d'expé- 
rience exträmement dangereux 
sur le plan intemational. Les rôles 
alors se renversèrent : tandis que 
le chancelier Helmut Kohl, pen- 
dant quelques mois, en forçant 
l'allure de la réunification, irritait 
ses partenaires les plus proches, 
c'est son ministre des affaires 
étrangères qui s'efforçait de ras- 
surer les voisins polonais ou fran- 
çais et multipliait les professions 
de foi européennes. 

L'essentiel a été accompli et 
de la bonne manière. Mais c'est 
sans doute avec le sentiment de 
ne pas avoir achevé la tâche, 
notamment envers une Europe 
centrale et orientale qui lui tenait 
particulièrement à cœur, que jette 
aujourd'hui l'éponge un homme 
qui ne se vivait pas seulement 
comme le ministre des affaires 
étrangères de son pays, mais 
comme un architecte de la 
Grande Europe. 


LUC ROSENZWEIG 


ponsable libéral. Deux noms circu- 


lent : celui de l'actuel ministre de la |: 


justice, M. Klaus Kinkel, qui a de 
bonnes relations avec le chancelier 
Kohl et qui paraît le mieux placé, et 
celui de Mw Adam-Schwaetzer, 
ministre du logement, ancien secré- 
taire d’État aux affaires étrangères. 
Du côté du Parti chrétien-démo- 
crate, nul n’ignore que M. Volker 
Rfbe rêvait depuis longtemps de ce 
poste. Mais il vient d’être nommé 
au ministère de la défense, après La 
démission de M. Gerbard Stolten- 
berg. li paraît exclu qu'il change à 
brève échéance d'affectation. 1 est 
vraisemblable que le chancelier Kohl 
était déjà au courant des intentions 
de M. Genscher lorsqu'il à nommé 

M. Rühe à la défense 
HENRI DE BRESSON 


u Démission de ministre de } 
sauté, — Le ministre allemand de la 
Santé, M= Gerda Hasselfeldt, qua- 
rante-deux ans, a annoncé lundi 
27 avril qu'elle se retirait du gou- 
vernement du chancelier Helmut 
Kobl, une heure après l'annonce du 
retrait du ministre des affaires 
M. Hans-Dietrich Gen- 
scher. La raison de son retrait 
n'était pas connue lundi en fin de 
matinée. M Hasselfeldt appar- 
tient 4 l’Union chrétienne, sociale 
{CSU), l'équivalent bavarois de 
l'Union chrétiènne-démocrate 
{CDU) de M, Koh. — {AFP} 
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Hans-Dietrich Genscher | AUTRICHE : arrivé en tête an premier tour de l'élection présidentielle 


Le candidat social-démocrate 
n’a pas réalisé le score espéré 


Le candidat du Parti social-dé- 
mocrate {SPOs}, M. Rudolf 
Streicher, est arrivé en tête, 
dimanche 26 avril, au premier 
tour de f'élection présidentielle 
qui doit désigner le successeur 
de M. Kurt Waldheim. élu en 
1986, at qui ne se représentait 
pas. Avec 40,7 % des voix, 
M. Streicher devance son 
concurrent conservateur (OgVP), 
M. Thomas Klestil, qui a obtenu 
37,1 %. La candidate du Parti 
libéral (FPOe-droite nationaliste), 
M= Heide Schmidt, totalise 
16,4 % des suffrages, at le can- 
didat écologiste, M. Robert 
Jungk, 5,7 %. Ce résultat est 
décevant pour M. Streicher. Le 
second tour opposera, le 
24 mai, les deux candidats les 
mieux placés, M. Streicher et 
M. Kisstil. 

VIENNE 


de natre correspondante 


L'écart surprenant, par rapport 
aux prévisions — 3,6 % seulement 
entre M. Streicher et M. Kiestil — 
laisse intactes les chances du candi- 
dat conservateur le deuxième 
tour. Secrétaire général aux affaires 
étrangères, M. Klestil, bien qu'in- 
connu du grand public au début de 
la campagne (f Monde du 
25 avril), à apparemment réussi à 
convaincre les électeurs en mettant 
Paccent, dans sa campagne, sur une 


|. expériente internationale acquise 
‘* au cours de sa longue carrière, 


screen nier à 
ington et au les Nations 
unies à New-York 

Eloigné des querelles de la politi- 
que politicienne, ce diplomate sem- 
ble bien représenter, aux yeux des 
électeurs, l’image du «président 
pour tous», politiquement plus 
indépendant que son concucrent 
socialiste, Ce dernier, ancien 
ministre des transports, a derrière 
lui une carrière dans le secteur 
industriel'fationätisé dotfiné par 
les socialistes. . 

Ce résultat.est,. sans. aucun 
doute, décevant pour M. St , 
qui n'a même gs réussi à égales le 
score de 43,7% de M. Kurt Stey- 
rer, concurrent de M. Waldheim en 
1986. M. Streicher a obtenu 1,3 % 
de voix de moins que le Parti 
social-démocrate aux élections. 


législatives de 1990, tandis que” 


tous les autres candidats ont amé- 
lioré Les résultats de leurs forma- 
tions respectives : M. Klestil 
dépasse le score réalisé par sou 
parti de presque 5 %, Mr Schmidt 
de 0,4 % et M. Jungk de 1,2 %. La 


a PORTUGAL : pas de cérémonie 
officielle pour le dix-huitième anni- 
versaire de la révolution des œillets. 
- Les Portugais ont fêté, samedi 
25 avril, Le dix-huitième anniver- 
saire de la révolution des œillets, 
qui, le 25 avril 1974, avait ren- 
versé le régime salazariste. Des 
manifestations populaires ont été 
organisées dans Îcs principales 
villes du pays. À Lisbonne, quel- 
ques milliers de personnes ont 
défilé sur l'avenue de la Liberté, la 
principale artère de la capitale por- 
tugaise, mais, pour la première 


candidate de la droite nationaliste, 
M Schmidt, n'a pas atteint son 
objectif - elle souhaitait participer 
au deuxième tour, — mais les 
récentes querelles au sein de son 
parti n'ont pas eu un grand impact 
Sur son score, QUI COITESpOnd AUX 
sondages. Pour sa part, M. Jungk 
n'a obteau qu'un succès d'estime, 
sans répondre aux espoirs des 
Verts, qui s'attendaient à 10 % de 
VOix. 

Le candidat du SPOe part, mal- 
gré tout, favori pour le sccond 
tour, qui reste très ouvert, compte 
tenu du taux relativement faible de 
participation (83,8 %) — selon de 
premières analyses, le taux d'abs- 
tention était particulièrement élevé 
parmi les socialistes — et de l'incer- 
titude sur le report des suffrages 
recueillis par les candidats du 
FPOe et des Verts. 


Ecologie et transit 
des poids lourds 


Une fois de plus, le leader du 
Parti libéral, M. Joerg Haider, tient 
entre ses mains la clef du succès au 
scrutin du 24 mai. Le report des 
voix de ses partisans sera détermi- 
nant : ni M. Streicher ni M. Klestil 
ne pourront accéder à la présidence 
sans le soutien du parti de M. Hai- 
der, qui a, dimanche, laissé ouverte 
l'hypathèse de consignes de vote à 
ses adhérents pour le second tour. 


Même sans se prononcer directe- 
ment, il pourra largement influen- 
cer l'issue du deuxième tour. On 
peut, au demeurant, se demander 
s'il n'a pas déjà commencé, en cri- 
tiquant vivement l'accord de 
transit en Autriche pour les 
camions européens, négocié par 
M. Streicher avec la CEE. La 
spaiure définitive de cet accord, 
très controversé parmi les écolo- 
gistes, qui auraient souhaité des 
solutions plus radicales, se heurte — 
apprend-on — aux données statisti- 
ques fournies par l'Autriche. 

Selon M. Haider, les chiffres 
donnés par l'ancien mure de 
transports - qui servent de base 
pour Fe Rae Fra écoloë 
que» visant à réduire le transit de 
poids-lourds seraient. top élevés 
et désavantagéräïènt l'Autriche. Les 
électeurs écologistes, extrêmement 
sensibles sur le sujet - M. Streicher 
a réalisé un mauvais score dans les 
régions de l'ouest de l'Autriche, qui 
souffrent particulièrement du 
transit, - pourraient retirer leur 
appui au candidat social-démo- 
crate, ce qui risque de réduire sen- 
siblement ses chances de remporter 
une élection à l'issue plus incer- 
taine qu'on ne l'attendait. 


WALTRAUD BARYLI 


fois, aucune cérémonie officielle 
n'a été programmée. - (1FP.) 


a POLOGNE: le président 
Walesa demande une présideuce 
forte «à {a française». - Le prési- 
dent Lech Walesa a réaffirmé, 
dimanche 26 avril à Gdansk, que 
«l'unique solution pour la Pologne 
est un gouvernement de profession- 
nels au-dessus des partis s, préci- 
sant qu'il demanderait aussi «des 
pouvoirs accrus pour le président, à 
la française s. - (AFP.) 
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La formation d’un nouveau gouverne 


La démission de M. Francesco 
Cossiga n'a fait qu'approfondir 
la crise que traverse l'italia, qui 
n'a plus, désormais, ni président 
de la Fépubrique ni gouverne 
ment. Le nouveau gouvernem 
sera formé après l'élection du 
successeur de M. Cossiga. 


ROME 


de notre correspondante 


« Tremblement de terre!» : c'était, 
on s'en souvient, le titre, souvent 
optimiste, de bien des articles au soir 
des législatives des 5 et 6 avril Mais 
au lieu de permettre à des forces 
nouvelles de voir le jour, à des cou- 
rants dynamiques de parcourir le pay- 
ah og Se or 

n ce séisme u- 
ment réformateur n'auraitil été fina- 
fement qu'une secousse iculière- 
ment destructrice? Passées les 
premières curiosités de la rentrée par- 
lementaire (la belle Alessandra Mus- 


ITALIE : après la démission du président Cossiga 


solini, nouvellé égérie des néo-fas- 
cistes à la Chambre, cherchant déses- 
pérément le fauteuil de son grand- 

j les premières 


ji 
à 


ljoumaux. A preuve, les deux longues 


et embarrassantes journées de labo- 
rieuses tractations qui ont enfin 
abouti, vendredi 24 avril, de guerre 
lasse et après élimination des candi- 


le républicain Giovanni 
Spadolini au , ét le démocrate- 
chrétien Oscar Luigi Scalfaro à la 
Chambre, Et encore ce dernier ne 
devait-il sa place qu'à trois petites 
voix de majorité et au bon vouloir 
d'une coalition hétéroclite compre- 
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Edwy Plenel, : 
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ain Rollat 


nänt des Verts et des radicaux. La 
candidature Spadolini souffrait, ele, 
dans sa base naturelle, de l'abstention 
de quelques francs-tireurs, et était 
bien contente de Fappui de voix néo- 
fscistes et «léguistes». 

Le jour même où, selon le pro- 
cessus prévu par la loi, le président 
du conseil sortant, M. Giulio 
Andreotti, remettait la démission de 
son gouvernement, la marge de 
successeur 


«contre nature», aucune ligne ne 
semblait s'esquisser ni même aucun 
clan l'emporter franchement sur celui 
d'en face. 

un dernier pas de deux par- 
ü rement orageux, Le PDS (l'ex- 
Fo et les socialistes avaient même 
définitivement clos toute spéculation 
sur une éventuelle ouverture de la 
majorité sortante aux anciens com- 
munistes. A l’intérieur de la démo- 
cratie chrétienne, des règlements de 
comptes post-électoraux s'esquis- 


rétablissement L ess prix de ka 
rupiure du Le 
dune manière née, Hay avait 
tout. L' réfor- 
Fais semblait bel er bien englué. 


us jamais, dans une arithméti- 
qe ions de plus en plus 

Dernière «gifle» 

À la coalition sortante 
Et puis est venue, comme un coup 
de semonce — d'autres diront comme 
une dernière «gifles à la coelition 
sortante, — la démission du chef de 
l'Etat samedi après-midi. Deux mois 
avant terme, «techniquement » ce 

Mails tiquement, c'est un 
Con Choc à l'édifice. Considérant 
cent 
intègre, très ique mais très par- 
lementariste Scalfaro, dont il fut La 
bête noire, était une waffeinte pérson- 
nelle», M. Francesco igs à donc 
laissé les partis traditi à leurs 





Adieu, 


l’imprécateur ! 


Saite de la première page 

Une série de paradoxes, en 
vérité, dont on ne sait lequel est le 
plus important, le plus significatif, 
ivoire le plus poignant. 

Celui de ce président élu à une 
forte majorité en 1985, mais dans 
l'officine des parti 
pour inau: les thèmes, 
et qui, à ans de la fin de son 
mandat, s’est mis en tête d'instau- 
rer avec rage la Il: République et le 
régime : Prssidentie ? Ou bien 
plutôt celui de ce démocrate-chré- 
‘tien, pur produit de la guerre 
froide et de la « nomenklatura » 
politique, qui achève sa route soli- 
taire, comme. il le dit, de son 
«ex-parti » et de cette « 


Pi 
Co Téformes Pasqua l'ultime 
seconde ? 
Le rouge 
et le gris 


Entre le Doitore Cossiga, 
‘employé modèle de l'Etat, ministre 
‘érudit et discret, chef de l'Etat 
timide et distingué, et ce nouveau 
IMr Hyde, président débridé 
devenu le «roi nu» d'un pays 
plongé dans une crise politique 
qu’il ne parvient pas à maîtriser, il 
"y a peut-être toute l'histoire d'une 
difficile transformation. Ou com- 
ment, passant du gris au rouge, le 
“médiateur À la voix onctueuse, 
‘celui que l'on surnommait « Emi- 
nence», est devenu le flamboyant 
et éructant imprécateur du régime. 

Le gris d’abord, rassurant 
comme {a et la normalité, 
celles de la ion et de {a car- 
rière de Francesco Cossiga, né le 
26 1928 à Sassari, au nord 
de la Sardaigne. Etudes de droit, 
chaire de droit ne jénu : 
.vingt-cinq ans, sil le déput: 
trente, ce militant catholique, libé- 
‘rai et admirateur de Mounier et 


voie très tôt. Son cousin, Enrico 
‘Berlinguer, qu'il affrontera par la 
suite tout en restant très lié avec 
lui, va militer dans les rangs com- 
mumnistes, mais le jeune Francesco 
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entre à seize ans dans la démocra- 
tie chrétienne (DC). Parrains de 
cette vocation spirituelle et politi- 
que : un autre grand Sarde, Anto- 
nio Segni, qui devient président de 
la République en 1962, et Aldo 
Moro, qui, alors président du 
Conseil, lui demande, en février 

1976, de remplacer le ministre de 
l'intérieur Luigi Gui, compromis 
dans le scan: Lockheed. 

. Voilà qui tombe à merveille car 
si Francesco Cossiga, sous-secré- 
taire à la défense et ministre sans 
portefeuille, ne s'est encore forgé 
qu'une image assez floue, c'est au 
moins celle d’une certaine rigueur 
et de l'honnêteté. Qualités dont il 
aura bien besoin : contestations 
étudiantes, ue de terrorisme, 
assassinats politiques, le nouveau 
ministre tient bon et refuse, pe 
le chaos, que les élections législa- 
tives soient repoussées, Son action 
décisive dans les opérations de 
secours lors du tremblement de 
terre du Frioui lui vaudra d'être 
maintenu à son poste par Le nou- 
veau chef de gouvernement, Giulio 
Andreotti. 


Une bombe explose dans ses 
bureaux en avril 1977, mais Fran- 
cesco Cossiga, tête de Turc de la 
contestation, sont le nom figure 

parmi les graffitis sur 
murs de Rome écrit avec un « 


en mars 1978, irruption violente de 
rouge, et de ronge sang, dans cette 
période de conformisme gris : c’est 
l'affaire Moro. 

Désormais aux mains des Bri- 
prés rouges, le secrétaire de la DC 
ni envoie sa première lettre de 
captivité : « Caro Francesco. ». 
Contraint à une intransigeance 
voulue par l'Etat, et sans doute 
aussi un certain calcul politique, 
Cossiga est déchiré, bientôt brisé 
par La mort de Moro qu'il consi- 
cles chez, diet Dies tard 
« Mes cheveux, il plus 
ont blanchi à ceite époque. ». Et le 
jour où un hommage national est 
rendu à Moro dans la basilique 
Saint-Jean-de-Latran, Francesco 
Cossiga se rend seul au petit cime- 
tière de Torrida-Tiberia où repose 
son ami. Il est vrai qu'au lende- 
main Lg lasassinar, avec _beau- 
coup de dignité, Francesco Cossiga 
a donné sa démission. Un geste 
plutôt rare dans la classe politique 
italienne, assez ‘en tout cas pour 
que l'on s’en souvienne. 


Livres policiers 
et banni (Ha 


Et on s'en souviendra. Treize 
mois après sa sortie, l'ancien 
ministre est appelé à former un 
nouveau gouvernement d'e«'unité 
nationgle ». Il durera un an En 
septembre L980, Francesco ji 
«tombe» sur un vote défa 
concernant ua décret contre l’infle- 
tion. En réalité, il se sentait démis- 
sionnaire depuis qu'il s'était vu 
accuser d'avoir favorisé la fuite du 
fils du vice-président de la DC, 
Carlo Donat Cattin, impliqué avec 
le groupe Prima Linea dans une 
affaire terroriste, Suivent trois ans 
de parenthèse puis, en 1985, la 
classe politique se cherche un 
médiateur, Francesco Cossiga, 
lPkEminence» est propulsé, pour 
jouer les arbitres au Quirinal 

IL sera parfait, cultivant la 
sobriété aussi bien que les livres 
policiers, les bannières militaires et 


responsabilités. Et du même coup 
reculs et renversé les échéances, puis- 
u'il convient à présent d'élirc 
abord un nouveau président de à 
[D i dési ensuite 
obiqe poliique chargée de for- 
mer le gouvernement, 
À compter de mardi, jour officiel 
la remise de la démission du chef 
LE ï de là Chambre 


ite, elle peut 
concerner tout candidat Âgé de «plus 
de ci ans», qui aura recueilli 


Passé le choc de samedi, l'Italie est 
entrée dans une nouvelle ère de labo- 


les gadgets électroniques. ses autres 
hobbies, jusqu'au jour où, à l'occa- 
sion — paraît-il — d’une visite en 
France en janvier 1990 «“oû il a 
beaucoup réfléchi aux problèmes 
italiens », ce pour la première 
irruption du rouge dans le gris. 
# résident inexistant» — ce fut 
ua autre de ses sumoms — entend 
parler à son tour. 

Et parier «vrai», comme on dit 
aujourd'hui Et parler fort surtout, 
trop fort. En quelques mois le çres- 
cendo est surprenant : il multiplie 
les “communications écrites du pré- 
sident au Parlement » ; demande 
des comptes à la magistrature, à la 
presse. Aux partis. politiques un 
peu éberlués il explique ses grands 
desseins, lui que l'on avait élu pré- 
cisément pour n’en avoir pas. Et 
son grand dessein, c'est Îa 
Fe République italienne, la trans- 
formation des institutions, la fin 





de la partitocratie. Mais comment 
le croire, Ini, le pur produit de tout 
ce qu'il dénonce ? 

D'autant que la classe politique 
ne lui fait pas de en ren- 
chérissant à ce jeu de la vérité. 
Voilà dévoilée, par exemple, 
durant l'été, directement par le 
président du Conseil, l'affaire Gla- 
dio, du nom de cette structure 
secrète de défense contre le com- 
munisme créée au lendemain de la 

et qui a survécu, sous mne 
De plus ou moins dégénérée. Et 
du même coup on se rappelle que 
ce chef de l’Etat qui joue les 
tedresseurs de torts et les amis du 
riode grise, 


peuple 2, dans sa 
s bien des 


connu et trempé 
secrets d'Etat, 


Entre popularité 
et populisme 


Mais Francesco Cossiga fait 
front : non seulement, il TeconnaN 
qu'il était au coran t, mais il justi- 
ie : « Les Gladiateurs étaïent des 
iotes. » De ce jour, la 
lille avec la DC est déj profonde. 
uadé qu'on a voulu l'acculer à 
démissi onner, il entend user, par- 
fois jusqu'à l’absurde, de chacune 
de ses Ives, et de toutes les 
Occasions de se manifester. Comme 
s'il se libérait de tout ce qui lui 
pèse sur le cœur à coup 
Tressernasione», À soi juatre 
ue rt aus : «Je 
tire avec plaisir, dit _ 
cailloux de mes chaussures» 


Coups de fil interviews, impré. 
cations et bientôt, d'un «coup de 
pioche » à l’autre (l'expression est 
de lui) contre le système, Francesco 

se hisse au hit-parade de La 
popularité. La foule, ravie d'être. 


accent sarde, Qui les rend plus 
savoureuses encore, les vérités 
qu'elle a envie d'entendre. 

Cette popularité va-t-elle de pair 
avec un certain populisme? Déjà: 
les réformateurs, mais aussi les 
troupes néofascistes et certains 





ment est retardée 


rieuses tractations. Scront-elles plus 
difficiles en raison du «testament » 
résolument réformateur du chef de 
l'État, destiné à donner aux farces de 
l'opposition l'occasion, somme toute, 
de se ressaisir? La réponse devrait 
venir assez vire, dans l'énoncé même 


Pour l'instant, sortis du macistrüm 
des spéculations, figurent parmi Les 
favoris assez peu de visages nou 
veaux, hormis celui du philosophe : 
député à vie Norberto Bobbio, ct 
Ciniaco De Mita, le président de la 
DC considéré comme un «outsidere. 
Les plus souvent cités étant 
MM. Giovanni Spadolini, Giulio 
Andreotti, et le secrétaire de la 
Démocratie chrétienne, aux velléités 


de démission t-électarale vite 
oubliées. Amalda Forlani. Plus un 


nom, auquel personné ne semble 
croire, mais que tous les calculs pren: 


membres des Ligues qui 
s'apprêtent à livrer bataille aux 
législatives, trouvent bien com- 
mode ce président qui fait, à lui 
seul, une partie du travail de sa 

Démagogie? Mème ses plus fer- 
vents supporters commencent À se 
lasser, non de ce qu'il dit, mais de 
sets façon parfois outrancière de 

ire. 


Irresponsabilité ? Pour une que- 
relle avec le Quirinal sur un ordre 
du jour trop sensible, le conseil de 
la mogistrature se met en grève - 
grande première - tandis que le 
PDS, l'ex-PCI dont il qualificra le 
secrétaire Achille Occhetto de 
«zombie à monsteches », demande 
une procédure d'impeachment, 
N° - mème - la mala- 
die ? et l'on fait parler certains neu- 
rologues et psychiatres : le cas Cos- 
siga inquiète la classe politique, 
mavre certains intellectuels. [1 y a 
désormais deux camps, les «pour» 
et les «contre». pr pus un ae 
pays on m'aurait déjà demandé 
partir. Maïs je ne.suis pas. fou, ji 


, je 
fais le fou, ironise-t-il à l'automne 


dernier dans: nos-colannes (lc 
Monde du 13 décembre 1991), c'esr 
le seul moyen que j'ai de me faire 
entendre.» 

Or qu'avait-il à dire? Dans le 
feuilleton désormais quotidien de 
ses règlements de comptes avec 
l'histoire immédiate, le message 
était brouillé, la sincérité trop 
indémélable de la part de jeu, 

tée par les fausses sorties, les 
vraies colères. 


Peut-être fallait-il attendre, juste- 
ment, cet après-midi du 25 avril, 
pour voir iliés les deux Cos- 
siga. Non sans avoir, une dernière 
fois, joué et calculé ses effets en 
faisant languir plus de 
trente minutes son public avant 
d'annoncer sa décision, ce prési- 
dent «par défaut» a montré ce 
qu'un vrai président, élu par le 
peuple, pourrait être. 

Par dessus le jeu des partis et de 
la majorité sortante - cette s armée 
de Brancaleone» affaiblie, mais 

à survivre — certe fois, le 
message était clair : le 5 avril, lors 
des élections, une claire volonté de 
«changement » s'est exprimée; or, 
constate-t-il, «if y a encore des 
résistances, de fortes tentations de 
conservaltisme. Je me demande si, 
après le choc des élections, ce pays 
n'a pas besoin du choc des élections 
anticipées du président de la Répu- 
blique pour que la classe politique 
Le mise devant $es responsabili- 

* 


N'ayant, selon la Constitution, 
même plus le recours de dissoudre 
les Chambres pour sortir du 
marasme en reiournant aux élec- 
tious, Francesco Cossiga a refusé, 
en somme, de cautionner la survi- 
vance du vieux régime en restant 
le futur chef du gou- 
vernement. [1 y eut aussi un vrai 
moment d'émotion, celui où cet 
chomme seul» chercha à se justi- 
fier avec dignité pour «toutes les 
Occasions perdues», constatant 
peut-être, et ce sera son dernier 
paradoxe, gu'en vonant tider à 
ire un système italien 
débarrassé du poids de !a guerre 
froide, dans lequel par exemple, 
l'ancien ennemi communiste 
«réhabilité» et qui l'a toujours fas- 
Ciné, aurait un rôle à jouer pour 
Instaurer les réformes Indispensa- 
bles, il a sans doute échoué, 
Maïs, au moins, lui faut-il être 
Compris : « Je me retire pour que 
berne un président fort, capable de 
résoudre la crise... HU y a ceux qui 
apProuveront mon ef ceux qui 
ne le feront pas. que tous 
Comprendront que c'est un geste 
Fil au service de la Républi- 
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Après 45 ans d’exil, l'ex-roi 
de Roumanie, Michel ler de 
Hoherzollem, a été autorisé à 
effectuer une visite cstricte- 
ment privée » de trois jours dans 
son pays. l} a été chaleureuse- 
ment accueilli à Bucarest, 
dimanche 26 avril, par des 
dizaines de milliers de curieux 
et de partisans de la monarchie. 
Après {a chute de Ceausascu, 
les nouvelles autorités avaient, 
par deux fois, interdit de séjour 
le roi, qui avait été contraint à 
l'abdication et à l'exil en 1947 
par les communistes, 

BUCAREST 


de notre correspondant 


Combien étaient-ils, agitant le 
drapeau roumain aux armoiries 
royales, s'époumonnant, la cou- 
ronne en saÿtoir, à crier « Vive le 
Rail»? Quelques milliers, comme 
le disaient les médias officiels ? 
# Cem mille», comme l'assurait 
une femme dans la foule, pressée 
devant l'église Saint Georges de 
Bucarest où l'ex-roi assistait, 
dimanche, à la messe de Pâques 
orthodoxe? « Un million!» comme 
le clamait une autre, alors que, la 
auit à peine tombée, les rues, déjà, 
se vidaient? « Pas aufant qu'il 
aurait fallu», avouait un opposant 
décidé et partisan, comme beau- 
coup d'entre eux, de la restauration 
de la monarchie constitutionnelle, 
«seule solution pour nous sortir du 
communisme », 


Quelques dizaines de milliers 
peut-être, qui se tordaient le con, 
grimpaient dans les arbres, sur les 
rembardes, pour apercevoir, ne 
serait-ce qu'une seconde, le visage 
digne et ému de l'ex-souverain. Pas 
autant qu'il aurait fallu pour faire 
trembler le nouveau régime, pour 





EUROPE 


ROUMANIE : en « visite privée» après quarante cinq ans d'exil 
L’ex-roi Michel à reçu à Bucarest 
un accueil chaleureux 


que Michel 1° areste dans ce pays 
qui est le sien », comme l'exigeait 
la foule, ou pour que l'ex-mouar- 
ue aille remplacer le gréident Ton 
iescu dans le Palais de Catroceni, 
ex-résidence royale et siège de la 
présidence d'une république 
approuvée, à une large majorité, 
lors d'un referendum constitution 
nel le 8 décembre 91. 
. Pas assez pour faire qu'à l'excep- 
tion des jeunes — qui n'ont 
jamais accepté les « néo-commu- 
nistess — et des très vieux — qui 
n’ont jamais supporté Îles 
“wanciens» —, les Roumains se 
découvrent, lors de cette courte 
visite, historique mais «privée», 
Thumeur monarchiste. 


«La monarchie 
sauve le pays!» 


‘On en était à se demander pour- 
quoi Iles autorités romaines 
avaient, en avril 1990, interdit, in 
extremis, une première visite du 
roi qui voulait accomplir, après La 
révolution, un premier pèlerinage 
pascal. Pourquoi la police, qui 
aujourd'hui l'escortait, le protégeait 
de l'enthousiasme et du désordre, 
l'avait «raccom, », manu mili- 
tari, à l'aéroport le jour de Noël 
1990, après quelques heures d'une 
visite jugée alors « illégale ». 

Les nouvelles autorités, peu assu- 
rées de leur pouvoir, craignaient 
alors sans doute le «caractère poli- 
tique» des pèlerinages royaux, 
alors qu'aujourd'hui, tout montre 
qu'il a été entendu avance que 
son «courts séjour, comme 
s’acharnait 4 répéter l'ex-roi, serait 
astrictement privé Sans aucun 
caracière politique». Michel fer, 
évitant soigneusement er LG 
ration politique, a parlé de sa 
; den de son rl 

en sûr, eut ues petites 
phrases sur la nécessaire renais- 
sance spirituelles, la «résurrec- 


tions du pays, et les réponses 
entendues de la foule : «4 monar- 
chie sauve le pays! ». 

L'ex-roi, qui vit en exil en 
Suisse, est arrivé directement de 
Berne par avion privé, samedi, à 
Suceava, tout au nord du pays, où 
l'attendait la dissidente Doïna Cor- 
nea, pour assister à une première 
messe dans l& monastère de Putna, 
sépulture d’un des héros national 
roumain, le prince moldave S 
cel mare. Le rai avait été invité en 
Roumanie par le très indépendant 
archevêque de Suceava. Dimanche, 
assailli par la foule, le roi est allé 
s'agenouilier, dans l'église Saint- 

de Bucarest, sur la tombe 
du prince Constantin Brancovan, le 
héros de la Valachie. IL devait, 
lundi, avant de repartir, aller se 
recueillir à Curtea de Argés, (nord- 
ouest de Bucarest), sur la tombe de 
ses ancêtres. 


Agée, «comme le rois, de 
soixante-dix ans, Maria Elena Cris- 
tescu avait vécu «en vrai miracle, 
un rêve : le 30 décembre 1947, 
étudiante de vingt-cinq ans, elle 
était l'un des otages que les com- 
munistes menaçaient de fusiller, et 
qui ont attendu, raconte-t-elle, 
«pendant des heures, les ban- 

dans le froid, dans la cour de 
la préfecture de polices. que le 
jeune souverain, en «grève 
royale», — et refusant de parapher 
les décrets du gouvernement com- 
muniste — signe son sbdication et 
épargne ainsi la vie des otages. 

Aujourd'hui, elle espère qu'après 
les prochaines élections, la nouvelle 
assemblée autorisera un referen- 
dum sur la nature du régime, 
monarchie ou république. Comme, 
sûrement, le æcifoyenx Michel de 

azollern, qui, la vaix cassée, a 
remercié la foule en disant : «Ce 
n'est pas un adieu, c'est un wat 
revoir», à bientôt ». 


JEAN-BAPTISTE NAUDET 





La création d'une nouvelle 
fédération yougoslave 


-Négociations 
sur le. statut de l'armée 
en Bosnie-Herzégovine 


Les combats se sont poursuivis 
dimanche 26 avril dans plusieurs 
villes de Bosnie-Herzégovine, lais- 
sant planer l'incertitude sur la 
reprise des négociations intercom- 
munautaires concernant l'avenir de 
cette République, lundi 27 avril, à 
Lisbonne. 

Des heurts ont notamment eu 
lieu à Mostar, principale ville 
d'Herzégovine de l'Ouest, entre 
l'armée ex-yougoslave et les forces 
croates et musulmanes, ainsi qu'à 
Derventa (Nord). À Sarajevo, où la 
vie est presque normale pendant la 
journée, deux personnes ont été 
tuées et sept autres blessées au 
cours du week-end. 


Par ailleurs, des négociations se 


"sont ouvertes dimanche à Skopje, 








en Macédoine, sur le statut de l'ar- 
més ex-fédérale en Bosnie-Herzégo- 
vire, à la veille de la proclamation 
à Belgrade d'un nouvel Etat fédéral 
de Yougoslavie réduit à la Serbie 
et au Monténégro, dont le régime 
de M. Slobodan Milosevic veut 
faire le seul héritier de l'ancienne 
fédération créée par Tito au lende- 
main de la seconde guerre mon- 
diale. - (AFP, Reuter.) 
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a AZERBAÏDJAN : session 
extraordinaire du Parlement. - Unc 
session cstraordinaire du Parle- 
ment s’est ouverte lundi 27 avril à 
Bakou, au lendemain d'une mani- 
festation en faveur du ministre de 
Miatérieur, proche de l'opposition 
et destitué samedi par un décret 
iprésidentiel. Les combats du Haut- 
IKarabakh ont fait plus de dix 
morts durant le weck-end, alors 
‘que Bakou accusait les forces 
.arméniennes d'avoir usé de 
.bombes chimiques contre la Loca- 
‘lité de Choucha, accusation démen- 
tie côté arménien. — {fuss, AFP. 


a RUSSIE : le grand-duc Viadimir 
va être enterré à Saint-Pétersbourg, 
— Le patriarche Alexis IL célébrera, 
en milieu de semaine, dans la 
cathédrale Saint-isaac, les obsèques 
du grand-duc Vladimir Kirilloviteh 
Romanov, selon un communiqué 
de la Maison impériale de Russie 
diffusé dimanche 26 avril à Paris. 
Le corps de l'héritier des tsars de 
Russie, décédé le 21 avril à Miami, 
repose actuellement à Sainte-Gene- 
viève-des-Bois, au sud de Paris, et 
sera transféré mardi à Saint-Péters- 
bourg. Les autorités de cette ville 
ont cependant estimé que l'inhuma- 
tion ne pouvait se faire dans la 
crypte de la cathédrale Saint-Pierre- 
et-Saint-Paul, où reposent les empe- 
reurs défunts, — (AP, Router.) 


nu TAINIKISTAN : nouvelles mani- 
festations. - Des manifestations ont 
repris à Douchanbé, capitale du 


Tadjikistan, après la nomination, 
vendredi 24 avril, de l'ex-président 


. du Parlement Kendjsev à la tête du 


Comité pour la sécurité.-La démis- 
sion du communiste Kendjaev de la 
présidence du Païtlement avait été 
provoquée mercredi par un mois de 
meetings de l'opposition démocrate 
et islamiste, Une contre-manifesta- 
tion dimanche des partisans du pou- 
voir a fait craindre des affronte- 
ments dans La capitale tadjtke, - 
(Reuter, AFP.) 


a Da ngétrole iranien pour 
l'Ukraine, — Le président de 
TUkraine, M. Leonid Kravtchouk, 
a achevé, dimanche 26 avril, une 
visite officielle de deux jours à 
Téhéran, où il a conclu un ensem- 
ble d'accords, dont la livraison de 
cinq millions de tonnes de pétrole 
iranien à l'Ukraine en 1992, selon 
Radio-Téhéran. La prochaine créa- 
tion d’une société irano-ukraino- 
azerbaïdjanaise pour construire un 
gazoduc devant acheminer 73 mil- 
liards de mètres cubes de gaz ira- 
nien vers l'Ukraine et l'Europe a 
aussi été annoncée. — fReuler.) 
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BULGARIE 


En attendent 
Siméon Il... 
BUCAREST 
de notre correspondant 


A Sofia aussi, l'ombre de 
l'ex-roi rôde toujours. Maigré 
l'adoption d'une nouvèlle 
Constitution républicaine et 
l'élection du philosophe-dissi- 
dent Jéliou Jelev à la prési- 
dence en janvier, l'idée d'une 
restauration de la monarchie 
est loin d'être enterrée en Bui- 
gars. 

Siméon LL, qui vit en exil à 
Madrid après avoir dû quitter la 
Bulgarie en 1946 à l’âge de 
neuf ans, au lendemain d'un 
référendum sur le République, 
n'est pas revenu dans le pays 
mais revendique toujours le 
trône. En juin 1990, le Parle- 
ment avait annulé in extremis 
un référendum sur la forme du 
régims - monarchie ou républi- 
que — parce qu'une partie de 
l'opposition, monarchiste et 
aujourd’hui au pouvoir, avait 
estimé «prématurées coute 
consultation. 


Même si, selon les son- 
dages, moins de 20 % des 
Bulgares se décierent aujour- 
d'hui an faveur d'un retour du 
roi, l'idée d'un référendum 


gagne du terrain dans fa classe À 


politique. Le Mouvement pour 
les droits et libertés (MDL} de 
la forte minorité turque {près 
d'un million de personnes) 
s'est récemment prononcé en 
faveur d’une «monarchie 
constitutionnelle qui mettrait 
fin à le lutte pour la suprématie 
entre les trois centres du pou- 
voir — Parlament, président et 
gouvernement ». 

Le leader charismatique du 
MDL, Ahmed Dogan, s'est 
rendu en mars à Madrid pour 
rencontrer l'ancien souverain, 
suivant le président du Parie- 


cañt Stefan Savov, ainél qe” | 


le leader du puissant syndicat 


anticommuniste ._Podkrepa,.| 
M. Constantin 


, Trentchav. L'ac- 
tuel premier ministre, M. Filip 
Dimitrov, a, hui, rencontré le fils 
aîné du roi lors d'un séjour aux 
Etats-Unis au début de l'année. 


Le Parti socialiste (ex-com- 
muniste et seconde force pol- 
tique du pays) s'est aussi pro- 
noncé pour un référendum 


«qui matte fin aux spéculations 


de cinquante-quatre ans, qui 
estime < ifégitime » le référen- 
dum sur la République de 
1946, avait appelé las Bul- 
gares à voter «pour la démo- 
craties, c'est-à- dire contre les 
ex-communistes, lors des élec- 
tions d'octobre damier. 


Si Siméon de Cobourg-Gotha 
n'est pas revenu gn Bulgarie 
depuis la chute du régime 
communiste, bien qu'il ait 
obtenu un passeport bulgare, 
sa sœur, la princesse Marie- 
Louise, s'était rendue à Sofla 
en mai 1991 et avait réuni des 
dizaines de milliers de per- 
sonnes qui l'avaient accueillie 
dans la capitale huigare en 
scandant : « Siméon!», «Nous 
voulons notre roils 


J-B. N. 
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Une cinquième session à Washington 
Scepticisme général à la reprise 
des négociations israélo-arabes 


NIGOSIE 


de notre correspondante 
au Proche-Orient 
Un scepticisme général préludait à 
la reprise des négociations bilaté- 
rales, lundi 27 avril À Washingon, 
entre les délégations israélienne, jor- 
danienne, inienne, Hbanaise et 
ienne. À deux mois des élections 
Pisianives en Israël, nul ne s'atten- 
dait à des résultats ibles, et le 
sul intérêt de la cinqui session 
de ces pourpariers était sans doute le 
maintien de La dynamique du pro- 
cessus dc pa Pour éviter une nou- 
velle bataille de procédure sur le Lieu 
de la prochaine session, les Etats- 
Unis ont déjà annoncé le choix de 
Rome, à une date qui reste à déter- 
miner, Les Israéliens souhaiteraient 
que le rendez-vous soit fixé avant 
leurs élections du 23 juin. 
Résumant le sentiment des délé- 
gations arabes après une réunion de 
Coordination dimanche sis. Ë chef 
la délégation syrienne, M. Mouaf- 
fak Allaf, a affirmé : « Si nous comp- 
tions sur la volonié et les intentions 
israéliennes, nous ne serions pas 
venus. Mais nous avons toujours la 
conviction que la communauté inter- 
nationale et les co-parrrains (du pro- 
cessus), spécialement les Etats-Unis, 
veulent résoudre le conflit israélo- 
arabe. Nous comptons sur leur déter- 
minasion pour convaincre Israël de 
ne plus faire obsracle à la paix. » 


Les récentes déclarations du 
mier rninistre israélien, M. Yi 
Shamir, affirmant que «jamais 
Israël ne restituerait les territoires 


occupés» et que n/a colonisation des 
serritoires (occupés) se poursuivraif v, 
ne sont pas faites pour arranger les 
choses, Le problème de l'arrêt de la 
colonisation sera prioritairement 
évoqué par la délégation palesti- 
nienne, Depuis le 1« janvier, plus de 
1 300 nouveaux logements ont été 
mis en chantier dans les territoires 
occupés. 

Les Etats-Unis souhaiteraient voir 
Israéliens et Palestiniens accepter 
des compromis sur les projets 
incompatibles qu'ils ont échangés 
pour l'administration des territoires 
gecupés durant la période intéri- 
maire de trois ans devant, ea prin- 
cipe, s'ouvrir en novembre prochain. 
Selon certaines sources émanant de 
Jérusalem, Israël pourrait cette Fois 
proposer l’organisation d'élections 
municipales en Cisjordanie et dans 
le territoire de Gaza, ce qui a déjà 
été par les Palestiniens, consi- 
dérant qu'un tel scrutin nentre pas 
dans le cadre du processus de paix. 


Israéliens et Syriens devraient 
poursuivre le dialogue de sourds 
qu'ils ant engagé à Madrid en 
noverabre : Damas exige avant toute 
discussion un engagement israélien 
sur la restitution du Golan - annexé 
en 1981 par l'Etat hébreu. Or Jéru- 
salem veut d'abord une promesse 
syrienne sur un Lraité de paix. Israël 
exige, enfin, des accords de sécurité 
avec Beyrouth avant toute 

cation de k résolution 425 du 

‘onseil de sécurité de l'ONU (1978) 
qui lui enjoint d'évacuer incondi- 
tionnellerment ses troupes du Liban. 


FRANÇOISE CHIPAUX 


A TRAVERS LE MONDE 


AFRIQUE DU SUD 


Démission 
du ministre 
des finances 


Le ministre. -des. - finances, 


M. Barend du Plessis, a annoncé, - 


samedi 25 avril, sa démission du 
gouvemement:et $a décision de se 
retirer de la vie politique fin mal. Le 
ministre, âgé de cinquante-deux 
ans, a démenti que sa décision sait 
due à des raisons de santé mais a 
affirmé qu'il sa sentait fatigué. Il 
avait été hosphalisé il y a une. 
dzaine de jours. 

Après avoir connu une ascension 
rapide dans la hiérarchie du Parti 
national (NP, au pouvoir}, M. du 
Plessis était devenu, an 1983, le 
plus jeune membre du gouverne- 
ment. Nommé ministre des finances 
en 1984 et en 1989, I a 616 le rivat 
malheureux de M. Frederik De Klark 
à la direction du NP. 


D'autre part, le président du 
Congrès national africain {ANC), 
M. Nelson Mandela, a accusé le pré- 
sident De Klerk d'être directement 
impliqué dans les violences qui 
affectent les cités noires. Dans un 
entretien publié dimanche par le 
Sunday Star, M. Mandela affirme 


dimanche, ce qui porte à dix-sept le 


nombre des victimes durant le 
week-end. — LAFF, Reuter.) 


ALGÉRIE 


Sept formations politiques 
« désavouent» 
le nouveau pouvoir 


Dans un communiqué publié 
samedi 25 avril, les dirigeants de 
sept formations palitiques décla- 
rent e désavouer » le Haut Comité 
d'État {HCE}, la présidence collé- 
giale, et lui demandent de «recon- 
sidérer radicalement sa position 
pour enciencher une logique de 
réconciliation nationale ». Ils accu- 
sent le HCE de ene compter que 
sur l'argument de la forces et 
d'avoir « réduit à néant le capiral 
dé confiance que la majorité des 
Algériens étaient disposés à lui 

2 


H s'agit de la critique la plus 
vigoureuse contre la nouveau pou- 
voir depuis son installation, il y a 
trois mois, Le texte a été notam- 
ment signé par l’ancien président 
Ahmed Ben Bella et M, Kasdi Mer- 
bah, ancien premier ministre. D'au- 
tre part, le Conseil consultatif 
national, qui est censé remplacer 
le Parlement, a élu dimanche à sa 
tête M. Redha Malek, ancien minis- 
tre. — (AFP, Reutar.] 


HONGKONG 


Des passeports 
britanniques 
aux mains de la mafia 


Selon la poñce britannique, citée 
par The independent on Sunday 


-du 26 avril, la mafia de Hongkong 


s'est lancés dans ie trafic de pas- 
seports. Plusieurs centaines de 
passeports sont en effet tombés 
entre les mains des triades de ia 
colonie britannique. Ces docu- 
ments, vendus 3 000 livres, sont 
principalement destinés aux mem- 
bres des sociétés secrètes qui 
cherchent à quitter Hongkong 
avant 1997, date de son retour 
dans le giron de la Chine papulaire, 
L'affaire a éclaté à la suite de 
F'arrestation à l'aéroport de Lon- 
dres d'un Chinois en provenance 
de Hongkong déténant un passe- 
port britannique mais incapable de 
s'exprimer en anglais. Après un 
examen minutieux de ses papiers, 
il s'est avéré que ces derniers 
appartenaient à un lot de passe- 
ports vierges dérobés dans les 
poubelles de l'imprimerie natia- 
nale. La police craint que fes docu- 
ments volés, dont on ne connaît 
pas exactement la nombre, ne per- 
mettent à la pègre hongkongaise 
de s'installer en Australie, au 
Canada ou aux Etats-Unis, où les 
contrôles sont moins serrés. 


YÉMEN 
Un ministre socialiste 


blessé 


dans un attentat 


Le ministre yéménite de la jus- 
ice, M. Abdel Wassa Salam, a été 
blessé aux jambes, dimanche 
26 avril, par des inconnus qui ont 
viré sur sa voiture en plein cemtra 
de Sanaa. Salon des témoins, ils 
ont obligé le ministre, son chauf- 
feur et son garda du corps, à des- 
cendre du véhicule et [es ont pris 
sous le feu de leurs armes avant 
de prendra la fuita. Seul le chaut- 
feur n'a pas été touché. M. Salam 
est membre du Parti socialiste du 
Yémen (PSY), qui partage le pou- 
voir à Sanaa avec le Congrès 
général populaire du président Al 
Abdallah Saleh. 

Une vague de violence, visant 
en particulier les dirigeants du 
PSY, persiste depuis plusieurs 
mois, alors que doivent avoir lieu 
en novembre las premières élec- 
tions législatives depuis l'unifica- 
tion du Yémen en mai 1990. Au 
début du mois d'avril. deux mam- 
bres du PSY, MM, Mousieh Saleh 
El Chahwani et Mohamed Loutt 
Massoud, avalent été assassinés. 
En février, un autre cadre de ce 
parti avait été tué. — (AFP. 
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QuickTime à votre Macintosh, nous avons utilisé 


Magnétoscope 


QuickTime n'est pas le nom 

de code d'une hache qui concasserait 
méthodiquement la Hi-fi et la vidéo 
pour les faire rentrer dans Macintosh. 
QuickTime est simplement une exten- 
sion système sur une disquette toute 
bête, très facile à installer Vous poussez 
la porte de votre revendeur Apple, vous 
lui donnez une disquette, il vous recopie 
QuickTime, vous ne payez rién, vous 
retournez chez vous, vous rentrez la dis- 
quetie dans votre Macintosh, vous glisséz 
l'icône QuickTime dans le dossier 
système, vous redémarrez, et voilà votre 
Macintosh est devenu une plateforme 
multimédia. 





pour une fois une ficelle publicitaire. 


Avec QuickTime, il est donc 
aussi facile de copier et de coller du son 
et de l’image animée que du texte ou 
de l’image fixe. Cela fonctionne sur tous 
les Macintosh, anciens ou nouveaux, 


* équipés des processeurs 68020, 68030, 


68040 et du système 6.0.7 ou 7. En 
rajoutant une carte d'acquisition vidéo, 
vous pourrez enregistrer sur votre 
Macintosh tous les films que vous dési- 
rez, qu'ils viennent de votre caméscope 
ou de votre magnétoscope. Avec un 
logiciel de montage vidéo, vous couperez 
et monterez vos séquences préférées pour 
les insérer dans n'importe quel docu- 
ment, présentation à des clients, 





Chaîne Hi-Fi 





note ou mémo à des collaborateurs, 
etc. Tout devient beaucoup plus animé. 

Mélanger texte, graphique, images 
animées et sons devient aussi facile que 
mélanger de la sauce tomate avec des 
spaghettis par exemple. Bref vous ne le 
savez pas encore, mais vous venez de ren- 
trer dans le monde des réalités virtuelles, 
aussi simplement que si vous rentriez' 
dans Macintosh. Pour connaître 
le nom du revendeur 
agréé Apple 
le plus proche 
de chez vous, 
tapez 3614 
code Apple. 

e 








QuickTime. 8S La technologie multimédia sur Macintosh. Apple 










CLAUMBDO Apple be horr ple, Macinkah sol des mangas Gépaéa, Quick Tex une range de Age Cp. ie. 
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SPACE EUROPEEN 





SEVILLE 


de notre envoyé spécial 
E 1 ôté qu'on 
r'éborde, l'Expo" est 
d'abord une exposition 


européenne. Au-delà de 

l'Espagne, «l'Europe est 
d'amphitryon », selon la formule de 
M. Javier de La Puerta, parole 
du commissaire général. Elle doit 
donc en assumer Les devoirs, et, à ce 
titre, c'est elle qui sera. d’une cer- 
taine façon, comptable du succès, ou 
de l'échec, de Séville. L'i de 
l'Europe de la fin du siècle se 
construit, en partie, dans la capitale 
de l’Andalousie. 

Européenne, l'Exposition l'est 
d'abord par la géographie. L'Es- 
pagne elle-même en est une sorte de 
symbole : symbole de l'élargisse- 
ment réussi de la CEE, symbole 
d'un rééquilibrage de l'Europe vers 
le sud, symbole de la modernité 
d'un qui a considérablement 

depuis deux décennies et que 
son adhésion à la CEE a «tiré vers 
le haut». Européenne, l'Exposition 


l'est encore par ses visiteurs, qui, =k 


r l'essentiel, seront originaires © 


um Vieux Continent; européenne, $ . 


elle l'est enfin par ses caractéristi- 
les propres, par son «urbanisme» 


La présence européenne est im 
sante à l'Expo'92, et d'autant plus g 
mise en valeur que, pour des raisons 
différentes, les Etals-Unis et j'ex- 
URSS brillent par leur discrétion. 
Seul Le Japon — son pavillon est un 
des plus importants, et son architec- 
ture est unanimement saluée — dis- 
pute à L'Europe la palme de la parti- 
Gipation la plus impressionnante. 
Sur un budget global de quelque 
300 milliards de pesetas (environ 
16 milliards de francs), indique 
M. de La Puerta, l'Expo a payé 
200 milliards et la communauté 
internationale, 100 milliards. Alors 
ge. cent dix pays sont venus à 

lle, à eux seuls les pays euro- 

péens et la CEE en tant qu'institu- 

fon ont fourni 40 % de cette contri- 
ution. 


Un feu d'artifice 
de six mois 


Symboles toujours : non seule- 
ment cette Exposition survient à la 
Danois ce U l'ion es 
que comme si en 
construction avait voulu saluer Par- 
rivée de l'échéance de 1993 par un 
feu d'artifice de six mois, mais elle 


sera aussi La dernière du millénaire : 


cle sera la construction de l'Eu- 
rope.. Les exposants des autres 
continents ont compris le mes- 
sage. Au-delà des considérations de 
prestige, inhérentes au principe 
même d’une Exposition universelle, 
Séville, pour beaucoup d'entre eux, 
était aussi une occasion commer- 
ciale remarquable pour se faire 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 





un certain talent visionnaire ? Pour 


dation européenne de la cultura 


Bertin | Cette coïncidence donne un 
argument à la FEC : «Etant fr 

des politiques et des modes, 
pour sentir la vent tourner», 
ambages son sacrétaire général 
mond Georis. 


a-t-il jamais été aussi 


Suisse Denis de Roug, 


mais aussi l'éducation, les médias 





Etait-ce du flair? De la chance ? Ou bien 


sur les fonts baptismaux de la coopéra- 
tion culturelle sans frontières la premier 
centre européen des fondations, la Fon- 


avait convié une soixantaine d'orga- 
nismes d'Europe de l'Ouest et da l'Est à 
se réunir à Bruxelles un certain 9 novem- 
bre 1989. Le jour de la chute du mur de 


sommes mieux placés que quiconque 
me Sans 
, Ray- 


Ce Belge avenant de soixante-deux ans 


enthousisste dep: 
sa de fanction an 1973? La Fonda- 
tion européenne de la cuktura, institution 
indépendante créée an 1954 par le 
Jemont, et installée à 
Amsterdam depuis les années 60 (1), n'a 
en tout cas jamais semblé toucher 
d'aussi près son but initial : « Promouvoir 
la jon culturelle antre les peuples 
at les institutions à travers tous les conti- 
nentss, la culture s'entendant ici au sens 
large. Non seulement les échanges artisti- 
qués ou la protection de l’environnement,  d'empécher 


traditions politiques. C'ast ainsi que la 


Les Douze à Séville 


La Communauté et ses Etats membres s'alignent auiour de la plus ae avenue de l'Expo 
pour montrer que cette année verra aussi le grand marc 


connaître de l’Europe, afin de pro- 
fiter, le jour venu, des promesses de 
son grand march 
Les isateurs ont voulu confé- 
rer à l’Europe une piace centrale 
dans l'Expo : impossible à Séville de 
ne pas remarquer que l'Europe se 
construit. Pour la première fois dans 
une Exposition universelle, chaque 
pes de la Communauté a un pavil- 
n individuel, et la CEE elle-même 
est représentée en tant que telle. 
Tous ces pavil t un véri- 
table ensemble : l'avenue de l'Eu- 
pope. l'une des plus spacieuses de 
avec ses 80 mètres de large et 
ses 300 mètres de long, 


Bordée et fermée par les pavillons 
nationaux des partenaires commu- 
nautaires — le pavillon espagnol à 
lune de ses extrémités, les pavillons 
britannique et allemand, à l’autre, - 
elle est délimitée par douze tours — 
autant que de pays membres — ins- 
pirées de la forme conique des che- 
ses de la Car ce monastère 

venu fabrique de céramique qui a 
donné son nom à l’île sur le Guadai- 
quivir où est installée l'Expo. Ten- 
dues de tissu de plastique, ces tours 
— 30 mètres de haut, 15 tonnes cha- 
cune, — icipent, par un me 
de re d'eau, à l'piiense 
de bioclimatisation du site (le 
Monde du 22 avril). L'avenue est 
couverte par une «structure d'om- 
brage» de 9 Q00 mètres carrés, 
œuvre de M. Georges Lippsmeier : 
ce sont des pièces de tissu qui 


FEC a lancé en 1990 un programme 
d'ateliers et de séminaires _itinérants 


a , Vai 
Sur cles procédures 


nous FO 
l'Institut européen d' 








rsovie, 
È e Precece parlementaires en 
UrOpe sten le l'Ouest». 
porter Quatre ans plus tôt elle avait créé à 
Oxford le PP {programme de publica- 


la domination par un pays ou 
oules un groupe de paysa, a pris un virage 
important en érigant en priorité l'ouvér- 


relient les tours les unes aux autres 
et évoquent ainsi, dans l'esprit de 
leurs concepteurs, l'unité des pays 
européens. Elles forment une sorte 
de velum articulé, pourvoyeur d'une 
fraîcheur salvatrice été, De la 
sorte, l'avenue de l'Europe ne res- 
semble à aucune autre dans l'Expo- 
sition et. eu ua pôle Fc 
traction qu’il pendant l'été, 
45 degrés à l'ombre. 


Un sorbet 
multicolore 


Le pavillon de la CEE, auquel un 
budget de quelque 12,7 millions 
d'écus (environ 87 millions de 
francs) a été consacré (il est égale- 
ment sponsorisé par EDF et le 
Groupement européen des caisses 
d'épargne), trône en plein milieu de 
l'avenue de l'Europe : cette voie est 
ainsi, précisait avant l'ouverture de 
l'Expo le commissaire général, 
M. Emilio Casinello, le seul v espace 
public» de l'Exposition au milieu 
duquel les organisateurs aient auto- 
risé une construction. Symbole 
encore : il sanissait, en faisant du 
pavillon de l'Europe un lieu de pas- 
sage privilégié, d'attirer l'attention 
des visiteurs, de leur rendre, en 
quelque sorte, l’Europe plus fami- 

us transparente. 


Le pavillon se présente, d'ailleurs, 
comme un cône, ou un sorbet multi- 
colore, en matériau plastique trans- 
parent, Sa façade antérieure affiche 


Strasbourg} 


taires et des petits 


, se fut fait 
Quest-Est dans 


Russie et l'Europe 








0 D n U civile dans plusieurs pays est-euro- 
tions et de traductions d'auteurs de l'Eu- », dit Odile Chenal, directrice du 
rope centrale et de l'Est}, après qu’un ion à Amster- 
{(FEC) Fonds de coopération européenne, mis 
en place par la FEC dès 19 
la main en soutenant la parution des pre- 
miers ouvrages de Vaclav Havel. 


solide En remontant plus loin dans le temps 
encore, en 1974, des représentants 

lonais et hongrois avaient été incités à 
siéger au conseil d'administration de 
1 al ‘éducation et de pol- 
tique sociale, {e premier organisme per- 
manent ouvert par la Fondation. Celle-ci 
en gère aujourd'hui une quinzaine. Si, 
dans plusieurs grandes villes euro- 
is péennes Bonn, Bruxelles, Londres, 
, ces Instituts et centres constituent 

un «réseau s de développement, la dyna- 


reeu central de {a 
dam. «Notre rôle, précise-t-elle, a 
consisté à alguillonner les échanges 
le secteur à 
tif, » Et Odile Chenal de citer l'exernple du 
voyage entrepris en commun par une his- 
torienne néerlandaise et un journaliste 
soviétique esur les traces de Pierrs le 
Grand» pour retrouver les liens entre la 
; ou celui de la réunion, 
en 1989, à Leningrad des fondations 
culturelles européenne, soviétique, 
roumaine, hongroise et bulgare. 

Ainsi la FEC s'est-elle trouvée naturelle- 
ment aux avant-postes lorsque les’ 
régimes communistes se sont écroulés 


« Très souvent, il s'agit d'organismes 
säns moyens, à le récherche 





les douze drapeaux des membres de 
la png eg rm 

t en sur les 
parois latérales, puis en ondulations 
multicolores très éloignées des 
emblèmes initiaux. Ce «dôme de 
lumière » doit refléter, sur une ter- 
rasse de granit blanc, les couleurs de 
ces drapeaux. Devant le pavillon, 
une sculpture réalisée udmilla 
Tcherina a été installée. A l'inté- 
rieur, l'une des salles circulaires en 
sous-sol, où est présentée une 
démonstration de télévision haute 
définition (TVHD) -— réalisation 
européenne — permet de contempler 
du dedans les jeux de lumière sur les 
parois du cône. 

La signification de ces drapeaux 
qui se fondent est évidente et cor- 
respond, au demeurant, à la fonc- 
tion première du pavillon : la Com- 
munauté, expliquait il y a peu 
M. Jean Dondelinger, commissaire 
européen chargé des affaires cultu- 
relles et responsable de l'opération, 
voulait que « celte construction soit 
Que chimique que possible ». 

uant à l” tion proprement 
dite présentée à l'intérieur du 
bâtiment, la CEE, pour se confor- 
mer au thème général de l'Expo tout 
ea l'« européanisant », a voulu décli- 
ner le thème : « De l'Europe de Ja 
Renaissance à la renaissance de 
l'Europe». L'important, pour 
M. Dondetinger. étant «/a Te 
tion, ou la confirmation, que l'Eu- 
rope, cela existe aussi». Lu 


fl lon des  eurapéanne 
de la société 


but non lucra- 








s'empresse-t-il d'ajouter. Mais le phéno- 


LA 
d'une «volonté de 
erdu ». cure dans le CL la 
logne, qui souhaîte pouvoir et 
éditer des ouvrages longtemps interdits, 
tels /es Fleurs ÿ A À 
M so ane cl une VOIS Co 9e ETATS 
niveau». La part pour laquelle les orga- 
nismes culturels est-européens deman- 
dent à la FEC un financement {au dermeu- 
rent limité à 50 % du coût total de 
réalisation) «concerne principalement 
l'enssignement, la formaton a È sensibi 
sation à l'environnement », 
Chenal. Signe des temps : la production 
de manuels d'économie de qualité est 
souhaitée avec une insistance uente. 


Une chambre 


du mal. 


La Fondation est la chambre d'échos 


d'accords de 


cette situation et la signature par ces 
trois Gocpération avec 
agents, la CÉE, mais les contacts noués par la  véei 


é unique 





Le pavillon 

de l'Europe. 
Au premier plan, 
? seu re 

É par 

| Ludmilla 
Tcherina. 


Le résultat est-il à La hauteur de 
l'ambition? Le pavillon conique est 
Sans doute plus impressionnant vu 
de l'intérieur, avec ses tubulures et 
sa voûte polychrome de 50 mètres 
de haut qui dépasse tous les autres 
pavillons, que de l'extérieur, où son 
esthétique ge convaincante sup- 
porte m: comparaison avec un 
environnement très riche, Le choix 
de cette architecture — due à 
M. Karstens Krebs — pour le pavil 
lon de la CEE a d'ailleurs provoqué 
un incident; M. Jean-Marie Hennin, 
l'un des deux architectes avec 
M. Nicolas Normier de rs : 
FEurope, ne cache rien du qu'i 
pense d'une réalisation jugée certes 
inspirée de ses propres tours mais 
menée à bien de manière malvenue 
et mème « vulgaire». 


Alder 
les pauvres 


Lors d’une conférence de presse 
tenue dans le pavillon même, quel- 
ques semaines avant l'ouverture de 
l'Expo, il avait fait une intervention 
non prévue au programme : nOn, il 
n'avait pas pensé aux réussites 
technologiques comme 
l'Airbus ou la TVHD, lorsqu'il ima- 
gina l'avenue de l’Europe, mais il 
avait voulu, au contraire, GR un 
«espace de poésie». Un espace où le 
pavillon en forme de sorbet multico- 
lore vient jouer — semble-t-il penser 


Nouveau départ pour la Fondation européenne de la culture 


ture à l'Est. Favorisée par la perestroïka 
{l'idée de la «maison commune», chère à 
Mikhaïl Gorbatchev, pr alors à 
faire son chemin), une i 

contacts s'ensuivit avec des «univers 


er le temps 


procède le 


2, sffiime Odile 


d’échos 


ji f j en cascade et lorsque la création d’asso- 
mésaon a longiemps 64e l'exe majeur de RE En dé nendentes e 608, des stemes des nouvelles démocraties. … annonce Raymond Geors ; notre Europe 
dans les jeunes démocraties, «fa pre- obss elle eau involontairement un est plus isrge, plus souple et avance plus 
Sur les traces mière ménffestation d'enti-étatisme 2. Sons Daneid ae asus lépidement que celle da Bruxolls. s 
avec une explosion du nom- ; ! le 
de Pierre le Grand bre des acteurs et imerocuteurs cu orgie, Tchécoalovaquia et ls Pologne CHRISTIAN CHARTIER 
Mais en 1987 le conseil des gouver- rels. « Au total, il existe pre de quatre d'avanes avoir pris ne longueur 11 2 
où siègent quarants-cin Srson. Mille aésociations et fandations en Houme ce lies a G sion {1) Indépendante politiquement, ta FEC l'est 
maltés dé vingt et une nationeités, roñn Europe centrale at criantales, relève Ray EC eh n'y a p ee El perçoit un 
d mond Georis. J y a pas de liens directs entre des recettes de la Loterie nationale et du Loto 





FEC ont servi à Bruxelles », note Ray- 

De RE RD EdES non te Conan. c'e Va 

: parfois FEC que la CEE a confié l'application du 

Programme Tempus, qui sst un peu le 

pendant du programme Erasmus, à la 

nuance près que le premier est axé eur la 

mobilité des enseignants et le second sur 
celle des étudiants. 

Disposant d'un précieux réseau de 
contects de terrain dans des pays lente- 
ment pénétrables par la bureaucratie 
sr anettEr ee la FEC prête ainsi volon- 

6rs son «assistance techniques» à la 
CEE. Mais elle vellle à ne Dei en laisser 
absorber et à ne pas devenir «une 
espèce d'agent secret de la supranations- 
lité paneuropéenne », d'autant que l'Eu- 
rope de l'Est, hour importante qu'eite 
reste, est Une gare dépassée, «là 
aujourd'hui de donner une pan 
la coopération euro-méditerranéenne, 


- le rôle d'un éléphant dans un 
magasin de porcelaines. 

Autre petit drame vécu par 
M. Henain : un muret avait été 
construit, selon ses vœux, à l'une des 
extrémités de l'avenue de l'Europe, 
pour la séparer symboliquement du 
reste de l'Exposition et marquer 
l'unité du lieu, en faisant de l'en- 
semble un havre de paix, loin du 
bruit, de l'agitation et des mar- 
chands de hambu coupé d'un 
environnement moins « poérique ». 
j i membres de 


au bord de l'allée perpendiculaire à 
l'avenue de l'Europe. La présence 
du muret revenait à les isoler des 
autres pays membres, ce qui était 
diplomatiquement d'autant moins 
opportun qu'il s'agissait des pavil. 
lons de. la Grande-Bretagne et de 
r 1 Le petit muret n'a pes 
survécu à l'objection, 
Troisième psychodrame 
rançon de la connection Le sous- 
: pendant le printemps pluvieux, 
dammagabie pour es tiseus, à 
pour isseurs, 
salle de démonstration de Îa télévi- 
sion haute définition, située à 
9 mètres de profondeur, à hauteur 
de la nappe phréatique, à été inon- 
déc. Peute panique, retard dans les 
travaux, le symbole était trop facile, 
négatif cette fois, et heureusement 
füugitif : l'Europe qui prend l'eau. 
Dernière dimension de la pré- 
à Séville : la soli- 


sence 
darité régionale. L'Andalousie est 
une bonne «cliente» des fonds 
structurels européens qui traduisent 
la volonté commune d'aider les 
régions défavorisées de l'Europe à 
rattraper leur retard. L'action de ces 
fonds trouve une illustration à l'inté- 


de développement régional 
ER) a cofinancé, à hauteur de 
0%, un centre de services pour La 
Confédération des chefs d'entreprise 
andalous (CEA), construit à l'nté- 
rieur même de l'enceinte de l'Expo. 
Ce centre devrait s'inscrire dans 
l'opération Cartuja 93, c'est-à-dire 
l'implantation sur le site de l'Expo, 
autour de certains pavillons 
«pérennes », d'un pôle technologi- 
que et scientifique de haut niveau. 
En attendant, l'édifice de la CEA 
est devenu le pavillon collectif de 
l'Afrique subsaharienne -— la Plaza 
d'Africa, — preuve des efforts 
consentis par les pre pour 
permettre aux us pauvres 
d’être Présents à Séville. Fn ces 
temps d'égoïsme et de mercanti- 
lisme exacerbés, certains fonction- 
naires de Bruxelles sont allés jusqu'à 
s'inquiéter des réactions que pour- 
rait susciter ce financement indirect, 
par des fonds de la CEE destinés 


aux régions européennes, de la parti- 
gpation de l'Afrique à l'Expo de 


JEAN-LOUIS ANDRÉANI 
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Nous avons fait entrer 


l'espace intergalactique dans votre Macintosh 


parce que le contraire était trop facile. 





Espace, frontières de l'infini, un Macintosh 
les a déjà franchis à bord d'une navette spatiale. 
Et c'est bien parce que nous avons une connaissan- 
ce quasi intime de l'espace que vous pourrez utiliser 
ce disque optique compact multimédia “World 
View”. Depuis votre bureau, vous vous transporterez 
d'un coup de souris au coeur du vide intersidéral. 
Vous disposerez de photographies de a terre, de 
vidéos retraçant la conquête de l'espace par 
l'homme, le tout avec des musiques qui vous don- 
neront le sentiment d'être à bord du vaisseau 
amiral de la flotte intergalactique. 

Maïs tout cela ne serait pas possible sans 
QuickTime, la nouvelle extension système gratuite 
que nous venons de créer Pour l'obtenir, vous 










QuickTime. 


s 
v SE 





n'avez qu'à faire quelques pas et pousser la porte 
de votre revendeur Apple. Vous Ii donnez une 
disquette, il vous recopie QuickTime, vous ne payez 
rien, vous retournez chez vous, vous rentrez Ja 
disquette dans votre Macintosh, vous glissez l'icône 
QuickTime dans le dossier système, vous redémar- 
rez, et voilà votre Macintosh devenu une plateforme 
multimédia, capable de vous faire franchir des 
années lumière en une fraction de seconde. 
QuickTime fonctionne sur tous les Macintosh équi- 
pés des processeurs 68020, 68030, 68040 et du 
système 6.0.7 ou 7. C'est lui qui permet 

de manipuler, de copier et de coller du son et des 
images animées aussi facilement que du texte 

et des images fixes. Terriens, terriennes, nous ne 


se La technologie multimédia sur Macintosh. 


saurions trop vous conseiller d'utiliser “World View” 
pour agrémenter vos présentations multimédia. Et 
le jour où, devant vos collègues et amis émerveillés, 
vous l'inaugurerez sur votre Macintosh, vous 
ressentirez sans doute, toutes proportions gardées, la 
même émotion que Armstrong et Aldrin quand 

ils sont partis poser Le pied sur la lune. 

Ge sera un petit pas pour votre Macintosh et un 
grand pas pour vous. 
Pour connaître le 
nom du revendeur 
agréé Apple 

le plus proche 

de chez vous, 

tapez 3614 Apple. 
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Difficile réforme agraire en Hongrie 


Budapest veut privatiser les terres sans morceler les propriétés 


TAPIOSZENTMARTON 


de notre envoyé spécial 


OMME dans ia plupart 
des petites communau- 
tés rurales hongroises, 
les six mille habitants 
du village de Tapios- 

zentmarton vivent à leur propre 
rythme. A 70 kilomètres seule- 
ment au sud-est de Budapest, ce 
village a, en apparence, été épar- 
gné par les changements qui ont 
secoué la capitale depuis deux ans. 
Ici, on se déplace surtout à vélo et 
les attelages de chevaux sont 
encore nombreux dans les Champs. 
Contrairement à ce qui s'est passé 
dans la majorité des villes, per- 


REVUE 
DE PRESSE 





Les Douze 
et la Serbie 


Plus da deux cant cinquante 
morts, des centaines de bles- 
sés et des dizaines de miliers 
de parsonnes déplacées. Tal 
est le bilan d'un mois d'affron- 
tements en Bosnie-Herzégo- 
vine où les Serbes, appuyés 
par l'armée fédérale, s'oppo- 
sent à l'indépendance de cette 
République, indépendance 
pourtant reconnue à présent 
par la CEE et les Etats-Unis. Et 
que fait l'Europe, sur le plan 

iplomatique, pour tenter de 
mettre fin à ces sanglants 
conflits yougoslaves ? 


Pas grand-chose, consta- 
tent, une fois de plus, la plu- 
part des éditorialistes de la 
presse d'outre-Manche, rLe 
cessez-le-feu qui a été signé 
en Bosnie risque d'être aussi 


fragile que les multiples 
conclues précédemment en 
Croatie, écrit ls quotidien de 
Londres The Independent, Le 
rôle des Serbes dans cette 
affaire n'est pas clair, Leur lea- 
der, Slobadan Milosevic, a 
assuré la Communauté et les 
Etats-Unis qu'il respecterait 
les accords sur la Bosnie, 
mais il n'a pas donné l'impres- 
sion de vouloir freiner les 
ardeurs guerrières des com- 
battants serbes locaux et de 
l'armée fédérale. Chaque jour 
qui passe lui donne une 
chance de conquérir davan- 
tage de teritoires. 

» Depuis la reconnaissance 
internationale de la Bosnie, 
l'armée yougoslave, comman- 
dée depuis Belgrade, opère 
bel er bien en territoire étran- 
ger et est donc coupable 

- d'agression (...). La seule 
façon de faire réellement pres- 
sion sur la Serbie est de la 
menacer de sanctions puni- 
tives et de la forcer à arrêter 
les combats. Ces sanctions 
devraient comprendre un 
embargo pétrolier, un blocus 
aérien et le gel des avoirs 
serbes à l'étranger. L'Aile- 
magne et les Pays-Bes om rai- 
son de demander une réunion 
extraordinaire du Consail de 
sécurité. » 

Pour le Times, l'offensive 
serbe en Bosnie n'est rien 
d'autre que !' «invasion d'un 
pays indépendants reconnu 
par la CEE et Washington, qui 
devraient désormais faire un 
pas de plus en refusant de 
reconnaître la « Yougoslavie s, 
dont la Serbie, en alliance 
avec le Monténégro, se veut 
l'héritière dans les instances 
internationales. La Commu- 
nauté a peu de moyens de 
pression, mals les Etats-Unis, 
«du fait de leur taille, de leur 
poids et de leur influence 
après ls guerre du Golfe, peu- 
vent faire plus. Lord 
Carrington [président de {a 
conférence pour la paix en 
Yougoslavie] devrait mertre 
en garde les Serbes et cer- 
trains Groëtes con 
tre toute ingérence en Bosnie. 
Belgrade devrait cesser de 
mentir sur sa prétendue non- 
intervention dans cette Répu- 
blique et soutenir les efforts 
visant à y établir un cessez-le- 
feu. » La Serbie ferait bien de 
se rappeler que «le dernier 
pays que les Etats-Unis ont 
marqué au fer rouge et traité 
en paria International a été 
l'iraks. 


sonne n’a encore voulu (ou osé ?) 
toucher aux «signes extérieurs du 
socialisme » : la place de l'église 
porte toujours le nom de Marx et 
la maison du peuple longe l’ave- 
nue de l’Armée-Rouge. Aujour- 
d’hui comme hier, le principal 
employeur demeure la tive 
du Cerf doré, créée au moment 
des dernières collectivisations for- 
cées au début des années 60. 

Plus qu’un employeur, La coopé- 
rative rythme la vie de la bour- 
gade avec son équipe de football 
et son centre culturel. Comme 
dans la plupart des autres villages 
du pays, le maire et le président 
de la coopérative, Jes deux piliers 
du pouvoir local, ont été réélus à 
leur poste il y a deux ans, juste 
après les premières élections 

ocratiques au niveau national. 
Une continuité de gestion qui 
contraste avec les appels aux 
«purges» proférés par certains 
dirigeants politiques. 

Même si Tapioszentmarton a 
fait l’économie d’un changement 
de façade, il vit dans l'attente 
inquiète d’un bouleversement 
radical, Une loi adoptée par Le 
Parlement au mois de janvier pré- 
M la privatisation de tr 

les coopératives agricoles d'ici 
la fin de l'année. En attendant, les 
mille deux cents coopératives 
exploitant deux tiers de la surface 
cultivable du pays sont engagées 


dans de douloureuses négociations 
sur la répartition des terres entre 
les employés, les municipalités, les 
propriétaires originels et les hëri- 
tiers de ceux dont les biens fon- 
ciers ont été arbitrairement confis- 
qués par les communistes. 


Une triple 
incertitude 


Cette transformation monumen- 
tale, la plus importante depuis la 
première réforme agraire de 
l'après-guerre, s'opère sur le fond 
d'une triple incertitude : une 
grave crise de surpraduction, une 
restructuration agricole inévitable 
et la promesse faite par le gouver- 
nement conservateur « d'indemni- 
ser les victimes de l'ancien 

ime» en leur donnant la possi- 
bilité d'acquérir certaines par- 
celles des coopératives. 

Dans l'immédiat, c'est ce der- 
nier point qui préoccupe Janos 
Szabo, président de la coopérative 
de Tapicszentmarton depuis seize 
ans. Li a une circulaire de 
l'Office d'indemnisation, au mois 
de février, lui demandant de réser- 
ver 1500 hectares pour les por- 
teurs de bons de compensation. 
Mais il ignore toujours combien 
de personnes vont se présenter et 
si elles voudront louer ces terres à 
la coopérative ou les retirer pour 
les cultiver à leur propre compte. 
« Avec un point d'interrogation qui 


pèse sur un tiers de nos terres, il 
est impossible de planifier notre 
activité, dit-il D'ailleurs, nous ne 
prenons aucune décision au-delà 
de cette année. » Toutes les cogpé- 
ratives sont confrontées au même 
dilemme. Dans le doute, de nom- 
breux agriculteurs s'abstiennent 
de semer. Dans toute la Hongrie, 
les commandes de semences de 
céréales ont diminué de 70 % en 
un an... 


En adoptant la nouvelle loi sur 
les coopératives, au mois de jan- 
vier, les députés n’ignoraient pas 
ces inconvénients. Leur objectif 
est double : éviter nn émiettement 
catastrophique de l'agriculture qui 
représente 20 % du PNB en dou- 
nant une nouvelle légitimité aux 
coopératives, désormais fondée 
sur le principe de la libre associa- 
tion de leurs membres, Mais le 
démantèlement. à petites doses, 2 
déjà commencé, Un décret adopté 
par le dernier gouvernement 
socialiste autorise les propriétaires 
d'origine encore vivants à repren- 
dre leurs terres qui avaient été 
incorporées de force dans les 
coopératives. Il s'agit donc essen- 
tiellement de nes âgées, à la 
retraite, dont les motivations sont 
plus sentimentales et « nostalgi- 
ques» que purement éconormi- 
ques. 


La situation est particulière- 
ment frappanie à Tapioszentmar- 


ton: depuis un an, cent cin- 
quante-deux anciens membres de 
la coopérative ont retiré. 
165 hectares. Avcc 1.08 hectare en 
moyenne par famille, il est clair 
que la culture de ces terres ne 
représente pas une activité princi- 
pale mais un complément qui per- 
met d'arrondir les fins de mois. Et 
encore, car la plupart de ces 
retraités a’ont ni les moyens ni 
l'envie d'investir dans du matériel 
et des engrais indispensables pour 
mettre en valeur leur parcelle. 
Résultat : près de la moitié des 
terres retirées Ont maintenant été 
mises en vente. 


Un bouc émissaire : 
les «barons verts» 


« Comment amortir no$ 
emprums et faire vivre tous les 
membres de la coopérative avec 
moins de terres et des prix qui 
baissent ?», s'interroge anxicusc- 
ment Janos Szabo. Pour tous les 

riculteurs, les coûts de produc- 
tion ont flambé depuis deux ans 
avec l'augmentation des taux 
d'intérét bancaires et des prix de 
l'énergie. L'agriculture hongroise, 
qui réalise un quart des exporta- 
Uons et emploie de 10 % à 15 % 
de la population active, a de 
surcroît été particulièrement fi 
pée par l'effondrement du COM 
CON et la réduction drastique des 
subventions de l'Etat. 


LPS et Prost: deux géants du 


transport express. UPS d’un côté, 


grande compagnie internationale de 


transport. Pour tout envoi de colis, de 


fret et de documents. Une réputation 


mondiale. 


UPS et Prost. La force d'une alliance 
qui met le monde à votre porte. 


Prost de l’autre, grand maître du 





service routier sur tout le territoire 
français, depuis 1924. 


Deux entreprises dont la com- 


plémentarité géographique vous assu- 


rera un service continu, une sûreté totale 


de l'enlèvement à la livraison. 


Deux entreprises habitées par la 


même philosophie, la même volonté 


d'innovation technologique. Ainsi, le 


suivi électronique permet de localiser 


vos colis et documents n'importe où, 


à n'importe quel moment, et de les 


dédouaner très rapidement. 


Deux entreprises dont l'alliance 


allait de soi. Elle permettra à votre 


entreprise d'effectuer ses envois en toute 


confiance en France, en Europe et dans 


le monde. 


a = 


ES, 


United Parcel Service 


Aussi sûr que si vous vous en chargiez vous-même. 




















Les coopératives préparent dune 
leur privatisation alors que la 
moitié d'entre elles sont défici- 
taires. « Les tensions dutaur du 
partage des derres vont brentôt 
peraïitre secondaires. constate 
l’économiste Kalman Mohacsi, xn 
d'absence de structures d'accvmna. 
gnement tels que des réseaux de 
distribution privés. des banques, 
des marchés de gras et des Bourses 
agricoles. 1! sera facile, mais vain, 
de culpabiliser les anciens a barons 
verts » de la nomenklature. » 


YVES-MICHEL RIOLS 


LIVRES 
ET REVUES 





HISTOIRE 
DE L'ALLEMAGNE 
DEPUIS 1943 


C'est une somme. Plus de 
1500 pages qui étudient 
minutisusement l'Allamagne. 
essentiellement cells de 
l'Ouest, depuis la fin de la 
guerre jusqu'à l'après-réunifi- 
cation, De une pa 
sion en pour en expliquer 
la fin. Avec les annexes docu- 
mentaires, le lecteur aura une 
Connaissance pratiquement 
exhaustive da l'histoire d'un 
succès. Historiens, les auteurs 
ont étudié das sources innom- 
brables et ont eu des antre- 
tiens avec las témoins ; ils 
n'en cachent pas pour autant 
un part pris dont profite le 
chancelier Kohl, 


Correspondant du Monde à 
Bruxelles, Jean de La Guéri- 
vière vient de consacrer au 
monde des aurocrates un livre 
où il étudie les mœurs de ceux 

nous ment, Ou as 
rent 8 le fre. ne 
> à l'intérieur de l'aurocra- 
te, de Jean de La Guérivière, Le 
Monde Editions, 200 pages. 
98 francs. 


QUEL AVENIR 
ÉCONOMIQUE 
A L'EST? 


À des degrés divars, les 
anciens pays communistes se 
débattent tous dans des diffi- 
cuités économiques contre 
lesquelles 1 existe peu de 
remèdes connus. Qu'alles 
choisissent la ethérapie de 
choc » ou la réforme progres- 
sive, les nouvelles démocra- 
ties de l'Est doivent s'attendre 
à une longue traversée du 
désert avant de trouver une 
pics dans l'économie mon- 

le. 


> Quel avenir économique 

Sous In direction d'Alain Célan 
Préface de Jacques Lesgume: 
Conclusion d'Erik Ixmelewicz, Le 
sonde Éditions. 308 pages. 


LES RÉGIONS 
FRONTALIÈRES 
ET L'INTÉGRATION 
EUROPÉENNE 


Le Centre d'observation 
euro, des régions vient de 
gublier un Livre blanc sur la 
Coopération transfrontalière, 
fon lé sur les réponses à un 
questionnaire envoyé aux 
régions concernées. !l 
s'adresse aux responsables 

POTEAUX, AUX gouvernements 
nationaux et aux institutions 
mouvoir Formation res 

ti 
RAS on de lions 


des régions d'Europe. 


Cœur, 17. chemin Tavernoy, 
CP 208, CH-1219 Gendve- 


EUROPE 
LA VOIE ROMAINE 


Spécialiste de Platon e 
d'Aristoté, Rémi ue Poe 
Pose un double concept de 
#romanité » pour définir une 
identité, culturelle et reli- 
Seuse, de l'Europe. 


à Europe, le vole 
Braque. , Gritérian, 186 Poun 
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ESPACE EUROPEEN 





Regards croisés franco-allemands 


Huit cents responsables d'entreprise disent ce La ‘ils pensent du partenaire. 


La sympathie n'est pas synonyme 


Pinitiative de Jean Fran- 
çois-Poncet, président 
du Mouvement euro- 
péen, Antoine Riboud, 
président de BSN et 

Édzard Reuter, président du direc- 
toire de Daimler-Benz, une cin- 
quantaine de chefs d'entreprise 
français et allemands se sont réu- 
ais pendant deux jours à Evian, au 
début du mois, pour discuter des 
perspectives de la coopération 
entre les deux pays et des pro- 
blèmes qu’affrontent l'Europe 
communautaire au lendemain des 
accords de Maastricht. Outre les 
échanges sur l'élargissement de la 
Communauté où les politiques 
d'immigration, auxquels ont 
assisté Hans-Dietrich Genscher, 
ministre allemand des affaires 
étrangères, Elisabeth Guigou, 
minisire des te européennes, 
et Jacques Delors, les participants 
ont eu l'occasion de dialoguer avec 
François Mitterrand. 

Pour ces premiers « Rendez- 
vous d'Evian» qui devraient avoir 
lieu régulièrement, une enquête a 
été menée sur les «perceptions 
croisées de la Free et de lle 
magne », parmi res des deux 
pays. La SOFRES, en France, et 
l'institut Emvid, en Allemagne, 
ont interrogé chacun quatre cents 
cadres, 


les grandes et petites entreprises, 
l'industrie et les services (1). 

Les milieux économiques alle- 
mands et français continuent de 
partager La même vision de la 


construction économique de l'Eu- 
rope. Des nuances, plus que de 
véritables divergences, les sépa- 
rent. 93 % des Français et 87 % 
des Allemands sont favorables à 
une politique extérieure com- 
mune; pour une défense com- 
mune, ils sont respectivement 88 
et 83 . Même en ce qui concerne 
la mise en place d'une politique 
industrielle européenne, pomme 
de discorde entre les dirigeants des 
Douze, 78 % des cadres allemands 
interrogés en sont partisans (contre 
87 % pour les Français). Mais 
l’Europe sociale (69 % seulement 
d'avis favorables chez les Alle- 
mands) et surtout la monnaie unj- 
que (65 % de partisans en Alle- 
magne) les divisent. 


Des jeunes 
moins impliqués 


En revanche, on observe un 
consensus sur l'ouverture de la 
N ou plutôt contre son 
élargissement, qui ne recueille que 
16% d'avis favorables chez les 
Français et 22 % chez les Alle- 
mands, une opinion en contradic- 
tion avec la politique officielle de 
Bonn. 

I reste que l'entente franco-alle- 
mande est toujours perçue comme 
pérnne, par 86% des Erasgets 

ne, par es Français 
interrogés et 74 % des Allemands. 
Le sondage révèle cependant un 
phénomène préoccupant : l'impor- 
tance attribuée à la France décroît, 


Les jugements sur la politique economique de l'autre pays 
JM nr pose 


É22#) Opinions plutôt positives 


de notre correspondant 


Alors que la bataille politique 
est engagée en France autour de 
le ratification du traité de Maas- 
tricht et des ebandons de souve- 
raineté que les accords 
de décembre dernier exigent das 
douze Etats de la CEE, la Cour des 
droits de l'homme poursuit, 
depuis plus de trente ans, son 
condamner et faire modifier la 
législation intérieure des pays 
bras du Conseil de l'Europe. 
Au fil de plus de 300 arrêts ren- 
dus depuis 1960, le juridiction de 
Strasbourg a ol nombre de 
gouvernements à se mettre en 
conformité avec l if consis- 
tant à établir sur la Vieux Conti- 
nent un «ordre public européen 
en matière da droits de 
l'homme ». 


Des actes volontaires 
et facultatifs 


Les atrocités de la deuxième 
guerre mondiale ont conduit très 
vite le Conseil de l'Europe à se 
préoccuper de la défanse des 
droits de l'homme. La convention 
dans ce domaine a été signée on 
1950, un an après sa création. 
Considérant qu'une simple décla- 
ration, à l'instar de ce qui avait 
été fait par les Nations unies, né 
pouvait suffire, ses auteurs Ont 
décidé que les droits de l'homme 
devaient être «justicisbles ». Afin 
de mettra en œuvre cette vérita- 
ble révolution qui consiste à 
considérer un individu comme un 
sujet de droit international, deux 
organes ont été créés : la Com- 
mission, chargée d'étudier la 
recavabilité des plaintes, non seu- 
lement des Etats, mais d'un 
vidu ou d'une parsonne le, 
d'instruire les dossiers at de sel 





Un palai 








outre-Rhin, dans les jeunes génére- 
tions. Les moins de trente-cinq ans 
ne sont plus que 58 % à penser 
que la relation Paris-Bonn joue un 
rôle fondamental en Europe, con- 
tre 82 % chez les plus de cmquante 
ans. 

Les habitants des deux pays 
affirment se connaître, même si 
cette connaissance est plus profes- 
sionnelle en ce qui concerne les 
Français par rapport à l'Ale- 
magne, et plus touristique dans 
l'autre sens. Quand ils se rencon- 
trent, les cadres français et alle. 
mands se parlent sans doute en 

is car environ le quart seule- 
ment des Allemands et des Fran- 
çais interrogés est capable d’avoir 
une conversation dans la langue 
du partenaire, avec un léger handi- 
cap supplémentaire pour les Fran- 
çais. 

Cette méconnaissance récipro- 
que est flagrante quand on 
demande à l" tillon de citer 
des écrivains contemporains, alle- 
mands et français. Les cadres alle- 
mands interrogés citent d'abord 
Alexandre Dumas, Balzac ou Vic- 
tor Hugo, Jean-Paul Sartre et 
Albert us arrivant loin der- 
rière. Chez les Français, les 
auteurs germaniques les plus 
conous sont Goethe, Thomas 
Mann ou Brecht; seul parmi les 
auteurs vivants, Günter Grass 
recueille quelques suffrages signifi- 
catifs. En ce qui concerne la 
presse, les Allemands citent 
d’abord des quotidiens français (le 


e connaissance 


Monde en tête, 37 %), les Français 


d'abord un hebdomadaire, Der 


Spiegel (47 %), suivi par le quoti- 
dien Frankfurier Allegemeine Zei- 
tung (27 %). 

Même pour les responsables 
d'entreprise, la littérature n'est pas 
le seul domaine où un effort d'in- 
formation est indispensable, Une 
majorité d'Allemands (51 %) et de 
Français (56 %) déclarent mal 
connaître par exemple la politique 
économique du partenaire, et le 
pourcentage atteint 80 % quand il 
s’agit des relations syndicales et 
sociales, des circuits de distribu- 
tion, de l'organisation financière et 
boursière. L'image que les uns et 
les autres ont des entreprises n’est 
guère plus ciaire et reste empreinte 
de nombreux préjugés. 

L'ensemble de l'enquête montre 
d’ailleurs que, au-delà d’une sym- 
pathie spontanée pour l'autre, les 
Allemands et les Français, même 
dans un milieu dont on pourrait 
penser qu'il est privilégié pour l'in- 
formation, manquent encore de 
connaissances les uns sur les autres 
et ont de gros efforts à faire pour 
passer de la fréquentation à l’inti- 
mité. 

D. Y. 


{1) La SOFRES a interrogé en France 
407 cadres supérieurs et dirigeants d'en- 
treprise, et Emnid 427, par téléphone du 
26 Février au 10 mars 1992. 


La connaissance des mécanismes économiques de l'autre pays 


Merad Fauças Almnd 


Forçais AMorente  Flanças Alarands 
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BRUXELLES 
‘STRASBOURG 





s pour les droits de l’homme 


sir, si nécassaire, la deuxième ins- 
titution, la Cour, composée d'un 
juge par pays membre, qui, elle, 
prononce les arrêts et demande 
au Comité des ministres du 
Conseil de l'Europe de surveiller 
l'exécution de ses jugements. Le 
Palais des droits de l'homme, 
dont M. Mitterrand pasera la pre- 
mibre pierre lundi 4 mai, abritera 
les daux institutions. 

Les Etats signataires de la 
Convention des droits de 
l'homme, soucieux de ne pas se 
trouver en porte-à-faux, avaient 
tout de même pris la précaution 
de prévoir que le droit de recours 
individuel et la reconnaissance 
des de la Cour fas- 
sent l'objet de déclarations en 
bonne et due forme de leur gou- 
vernement. En d'autres termes, le 
document de Strasbourg relevait 
du vœu pieux sans ces actes 
volontaires et facultatifs. Les pays 
européens se sont donné du 
temps avant d'adhérer aux deux 
«clauses facultatives », 

L'Allemagne (1955), le 
Royaume-Uni (1966). l'ftalie 
11973} om été parmi les premiers 
à accepter la saisine de la Cour 
par un individu contestant des 

itions da leur législation ou 
certaines pratiques administra- 
tives. La France n'a pris l'engage- 
ment qu'en 1981, après l'arrivée 
de M. Mitterrand à l'Elysée et ta 
suppression de la Cour de sureté 
de l'Etat. Cette lente montée en 
puissance explique que les pre- 
mibres décisions de la Cour ne 
soient tombées qu'à partir de 
1960. Et il Le ri Ca le 
début des années pour que 
leur commence à devenir 
significatif (71 jugements en 
1991). 

Le fait que la compétence de ls 
juridiction de Strasbourg n'ait pas 
été rapidement reconnu par cer- 





tains pays membres dans les 
contentieux interétatiques a éga- 
fement occulté son importence. 
C'est surtout vrai pour la Turquie, 
qui a faït en sorte que les plaintes 
successives de Chypre à son 
encontre n'alent jamais pu &tre 
examinées par la Cour. Dans ce 
cas, il revient à la Commission 
d'établir un rapport assorti de 
conclusions, qui est transmis au 
comité des ministres. Celui-ci a 
alors uns fonction judiciaire. Cette 
abizsrreries de la 
droits de l’homme explique que 
l'instance intergouvenementale 
vienne tout juste de publier un 
rapport dénonçant les agisse- 
mer d'Ankara et datant de. 


De vingt-six 
à quarante-cinq 


Cependant, la situation change, 
et la Convention devrait maïnte- 
nant pouvoir Être appliquée dans 
toute son ampleur. Seules parmi 
les vingt-six membres actuels du 
Conseil de l'Europe (l'entrée de la 
Bulgarie est prévue dans le cou- 
rent du mois de mai), la Hongrie 
et la Pologns n’ont pas honoré les 
«clauses facultativess, et encore 
s'agit-il d'Etats dont l'adhésion 
est récente. Aussi faut-il s'atten- 
dre, une meilleure 
das possibilités offertes par la 
juridiction de Strasbourg aidant, 
que le mouvement s'accélère en 
faveur de modifications, par 
touches successives, des législa- 
tions nationales dans un sens 
plus favorable à ia défense des 
droits individuels. 

D'ores et déjà, la jurisprudence 
de la Cour pèse d'un poids nan 
négligeable sur les_gouverns- 
ments nationaux. La Francs vient 
d'être deux fois condamnée, pour 
le préjudice subi per un trans- 
sexuel et pour le délai trop long 








ET CACUTS 






de la procédure engagée auprès 
du tribunal administratif par un 
transfusé contaminé le sida. 
La loi du 10 juillet 1991 sur les 
écoutes téléphoniques est la 
conséquence d'un arrêt da Stras- 
bourg qui reprochait aux disposi- 
tions françaises d'être trop 
approximatives. La Belgique a dû 
modifier sa législation en matière 
de droits de succession pour les 
enfants naturels. 


Les Pays-Bas ont ramené à 
quatre jours le durée de le garde à 
vue alors que dans certains cas 
elle pouvait se prolonger au-delà. 
Depuis l'intervention de la Cour, 
l'Allemagne, que la France s'est 
empressée d'imiter pour éviter 
d’être à son tour condamnée, 
accorde la gratuité des frais d'in- 
terprétariat lors des procédures 
pénales, 

Reste que, compte tenu des 
adhésions à répétition depuis 
l'implosion du bloc communiste, 
le Conseil de l’Europe a aussi des 

es inflationnistes, De sorte 
qu'il est déjà question de réforme. 
Sur le fonds, il s'agit d'une 
refonte de la Convention des 
droits de l'homme en un seul 
texte, puisque le document actuel 
comporte dix « protocoles addi- 
tionnels» {dont l'un sur l'abolition 
de la peine de mort), qui sont pro- 
posés à la carte. Sur le plan orga- 
nisetionnel, on parle beaucoup de 
afusions entre la Cour et la Com- 
mission pour réduire les délais 
d'examen des dossiers, Pour 
heure. chaque affaire demande 
une procédure courant en 
moyenne sur trois à quatre ans. 
Et comme le palais en construc- 
tion est prévu pour traiter les 
requêtes des réskdents de qua- 


MARCEL SCOTTO 
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DANEL 
GOEUDEVERT 


ATULUES 
LE TUUIES 


Le Francais qui dirige 
Volkswagen. 


LOT CORTE Li 
CE LR PET CT) 
d'aborder les problèmes, 
ON ALT IR LP 
sa méthode. 


Les Allemands l'ont 
surnommé “Querdenker” 
celui qui dérange. 


RAC AUS IR LEE 
idées dérangent. 


LOUE LEE 
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POINT/L'AVENIR DE L'AFGHANISTAN 





L'islam 
après le communisme 


Sans accès à la mer, formé de hautes 


on , de ste et de déserts lorsque la conquête des Indes conduisit le 
F nn. Es colonisateur britannique à l'historique passe 


on Dre = de Khyber. Cette avancée heurta les 


tiles, l'Afghanistan aurait pu vivre pauvre et 
caché, sinon sans histoires, du moins sans 
attirer l'attention mondiale. Maïs ce pays 


RE 


embitions de la Russie 
Dans cet 


grand comme une fois et demie ka France est ; h 


situé au cœur de l'Asie centrale, à la croisée 


traditionnelle de grands empires. 


soit peu peuplé — quinze millions d'habitants 
— cette position stratégique concentre sur lui 
l'intérêt de ses voisins et même de puis- 
sances plus lointaines. Les querelles des 
deviennent ainsi, de temps à autre, 


Jeu 
imaginaient ne D. 
Bien qu FAfghanistan. 


Tout a commencé au dix-neuvième siècle, 
du Turkestan, poussait vers l'Amou Daria. 
pts 


Or les régiments anglais qui avaient 
Kaboul en 1839 furent décimés par . 
Pashtouns, une ethnie qui avait entrepris de 
fédérer le pays. Un dewième conflit se 
conclut par l'établissement, en 1881, d'un 
semi-protectorat britannique, qui permit aux 


qui, lancée à l'assaut 
no le grand 

et l'autre empires 
a une bouchée de 


envahi 





rois da Kaboul de tenir les Russes hors de 
leur domaine. Affaiblie par la première guerre 
mondiale, Londres dut, après un troisième 
affrontement en 1919, reconnaître l'indépen- 


dance du royaume. 

Mais l'URSS dès sa création était au 
contact direct. Après soixante ans de coopé- 
ration st une progressive infiltration des 
rouages pofitiques et militaires, Moscou, à la 
fin des années 70, décida de pousser son 
avantage. Ce furent le coup d'Etat commu- 
niste du 27 avril 1978, il y a tout juste 
quatorze arts, puis l'invasion de l'armée rouge 
fin 1979. Quetorze ans plus tard, que reste- 
t-il des ambitions du Kremlin? 





Un tissu social déchiré 


Quatorze ans de guerre ont 
déchiré le tissu social de l'Afghanis- 
tan, La «révolution de saur» (avril 
1519 était, il est vrai, un t 
t, Survenant cinq 


ans après 
l'instauration, en 1973, de eh pre- 
mière République ee un 


prince (Mohammed COUP 
d'État du 27 avril a été mené par 
des officiers et des civils d'origine 


dans 
80 % de paysans et de nomades. On 


"ya vu des communistes cherchant à 


iraposer leur vision dans un pays 
conservateur et à 99% musul- 


qui oùt 


ne manquaient pas d'u 

redistribution de terres, 

ment de l'éducation, protection 
b élioration de He ROIndits 


des femmes, — ont, dans les trois 
mois, provoqué des soulèvements. 
Pourquoi ? 


C'est qu'une population, ancrée 
dans des structures traditionnelles en 
raison du retard du pays (ecntieloe (essentielle. 
ment les difficultés de 
tion), a spontanément écouté ses écouté ses 
élites proches, chefs de tribu, 
«anciens des 
apres t Les inten- 
tions de ces jeunes gens qui arri- 
valent des Se pleins de morgue ? 
Saisir les terres, et peut-être les 
femmes! Sommaire comme il 


l'argument avait d'autant plus de 


Lt u'il était relayé le 
Fdlergé et les Iettrés iSamiques. 


L'URSS, par son invasion, enten- 
dait prévenir la décomposition de cœ 
pouvoir. Elle a, su contraire, donné 
ses adversaires un élan pour le 
combattre, tant fe nationalisme est 
en EEE 

appel au djihad n'eut 
Re EE LE nue cas 
autorité centrale pour se répercuter 


dans Les vingt-huit pour 
De des mndabldne Contents 
de la liberté) se lèvent dans chaque 


bataille cont 
ee Russes») a DRE terrible. En pe 
elle a fait, croit-on, ee d'un 


Eu 


Er ds, ‘Ele a aussi ms la 
soci ent, sens dessus 
dessous. Dans cet Aflanstan où le 
poids P politique. appartenait aux 

grisesy (les anciens), des 
tons sis jones ont ont soudain 


eg pl pre nn 
femmes, 


s’en souveir à l'heure de La paix, 
une bataille qui n'est certes pas 
d'avance ‘en pays d'islam, 


L'arrirée 
d'«hommes nouveaux » 
_. le i des chan- 
plus mors 
son edi du uvoLr pre = ethnies 
Je mosaf- 


sh ponte, La Drééminence 
immémoriale des Pashtouns du Sud 


de l'aide internationale 


L'économie afghane a été rui- 
née par la guerre. Les bombar- 
dements soviétiques, qui 
visaient moins à réduire des 

ls militaires qu'à saper le 
moral des civils, ont fait 
d'énormes dégêts, Ils ont, tout 
d'abord, détruit des milfiers de 

L' maisons. lis ont également 
ravagé d'innombrables vergers, 


qui donnaient avant la guerre 
des monceaux da et 


surtout séchés qui étaient une 
des richesses du pays. its 

être avant de 
produire à nouveau, pas avant 
des lustres. 


Par ailleurs les canaux d'iri- 
gation qui maillaient une partie 
du «pays utiles — condition de 
la production agricole dans cet 
Afghanistan ane - ont cessé 
d'être entretenus ; il faudra du 
temps avant qu'ils ne servent à 
nouveau. Des fléaux (saute- 
relles, parasites...) se sont per 
ailleurs abattus sur des zones 
délaissées per laurs cu 
Et comment oublier, dans ce 
bilan, les milliers d'hectares ren- 

us inutilisables par les millions 
de mines posées par l’arméa 
rouge. 

Des circuits économiques ont 
été interrompus, telle la trans- 
humance des nomades pash- 
touns — de leurs torras méridio- 
nales d'hivernage vers les 
pâturages estivaux des mon- 
tagnes de l'Hindou-Kouch. Des 
Uoupeaux entiers, autre 
richesse immémoriale du pays, 
ont été abattus du fait que les 
pasteurs pashtouns, immigrés 
en masse au Pekistan, ne dispo- 
saient plus de surfaces suffi- 
santes pour le pacage. 

Par ailleurs, l'exportation vers 
l'URSS du gez naturel du Nord, 
qui fournissait — à un prix, H est 
vrai, bradé — la principale mon- 
naie d'échange du pa gs: est 
arrêtée depuis des ann 


L. 





pierres précieuses et le lapis-la- 
zu, autres productions ances- 
trales, n'ont plus été exploitées 
que pour payer les armes des 
groupes combattants. Et que 
dire du tourisme, belle source 


Contrebande 
et drogue 


D'autres circuits sa sont éta- 


ont nom contrebande et dro- 
le? Selon l'ONU, la proton 


'oplum du seui A 
1981 a été équivalente à celle 
du reste du monde pour 19901 
Estl si surprenant que des 
ions ajent èta 

pour compenser la dispari- 
tof de leurs sources anté- 
rieures de revenus? Selon 
certains experts, les charge- 
ments d'hérome ne mettent 
guère plus de huit jours pour 
parvenir à Amsterdam. 


L'ONU a lancé en 1988, 
après les accords de Genève, 
une aïde à la survie des 
tions de l’intérieur (1). Parfois 
décrié, ca travail n°‘en a pas 
moins été utie. Ne serait pas 
singulier que l‘assistance inter- 
nationale se détourne une fois la 
guërre achevée? Seraït-f décent 
de voir l'Afghanistan désormais 
oublié par les puissances qui 
l'ont cholsi comme terrain de 
leur planétaire? Plus 
tement, délaisser aujourd'hui 
co pays, ce serait permettre la 
déstabilisation de ses voisins 

une poussée lslamiste. Mais 
il y aurait aussi menace pour 
ls monde si l'héroïne demeurait 
8 production afghane la plus 
remable. 


1 ulat réfugiées 
ra dose 3, éntiié je & ne elle 
aide dès le début 80. 





du pouvoir sont les trois millions de 


IvÉ champion en la 
du Ahmed Shah Mas- 
D'autres ions septentrio- 
nales ont nt fait icruption 


sur le devant de la scène, tels le 
million d'Ouzbeks, tarcophones. 


Dans Jes montagues qu centre, les : 
Hazaras, zélateurs de Cislam che 


dont 3 fament 15% de À pois 
et habituellement très 


tation sociale et politique de leur 
comportement courageux durant la 
guerre. 


pal axe de circulation des marchan- 
dises a cessé d'être la route de 


boul au Pakistan, interrompue 


par la ligne de front, pour devenir 
celle allant de Kaboul TH Hayratan, 
ville située ju l'Amou-Daria, à la 
frontière de ue d'Ouzbé- 


kistan “désormais ini tépendante). 
Mazar-i-Sharif est ainsi devenue la 
deuxième re qu pays, dépassant 


Jalalabad. 1 u surprenant 
qu'elle ai ee De d8 ne 


ments qui ont 
ment M. Rabuiiah M TR la 


décomposition du e commu- 
décor posi régim 


Mais l'inversion des _ 
forces entre le Nord et Le su ï 
aussi des raisons pro res 
Dune leur enr majorité : 


Pakistan sont en effet des Pas 
touns,, du fait que leurs terres, 
situées en bordure d’un Pakistan 
à l'invasion soviétique, ont 

les plus atteintes par les bombar- 
dements. C'est dire que, des quelque 

six dx milious de personnes se récla- 
mant de l'ethnie dominante avant la 
Ron, il ea reste à peine plus de la 
itié, soit un peu moins que de 


Late situarion Lei remise en 


le retour des personnes 
dé déplacées, une fois la guerre finie. 
En attendant, la nouvelle donne 
ethnique peut avoir une traduction 


itique : por la première fois 
in & hisionre l'Afghanistan, le 
pourrait ne 

1). C'est he 

débat le plus Apre du moment, 
comme re la latte entre le 



























La pra gure d'Afghanistan a 

durant quatorze ans des 

ro contre des commu- 

nistes. Mais ni les uns ni . 
ses n'ont jamais réussi à 


Le régime de AT s'est 
de l'URSS de 


par une poignée d'intellectuels. 
êes effectifs n’ont jamais 

dépassé les quelques raifiiers. 1 
ne s'en est pas moins divisé dès 
son origine entre une faction Per- 
Cham (Drapeau), où se ro 

sa frange bourgeoise, et le Khalq 
Peuple, auquel adhéraient des 
miitants de plus modeste origine. 

Les rebelles ne sont jamais, 
eux non plus, parvenus 
leur unité, même à l’époque où 
l'URSS polarisait las haines. Le 
caractère ombrageux des 
Afghans n'explique pe tout. 
Cette dispersion reflète la diver- 
sité soniqe du pays et la plura- 
tré des spproches de i'istam de 
ses populations. 

e _LES MUSULMANS SUN- 
NITES ee % du palin 8e sont 
reconnus dans sept partis qui se 
sont instañés dès la début de la 
guerre à Peshawar, au Pakistan. 
Trois d’entra eux sont « wadt 


Sunnites et chites 


tionalistes », selon une distinction 
désormais Ego ue. formulée 
d'abord psr le Oïvier 
Roy (1), cote qu'ils sont 
partisans, auta est raison- 


nable, d'un v l'ordre 


propriétaires traditionnels, forme 
de t autant Que pOS- 
sbla ination de 
l'athnie 


battants, sont : 


— la Mouvement de la révoiu- 
Islamique, présidé par un refi- 
gieux modéré, M. Nabil Moham- 
medi ; 
— le Front national islamique, 
de M. Ahmed Galleri, partisan de 











Etat a Et spé sur les fondements 


— trois ont une «clientèle » 
pashtoune : le Hezb-iistemi de 


gardé le nom de Hezb (Parti, diri- 
gée par le truculent mawiaw 
{docteur coranique} Yunus Kha- 
lès; et le htehad, de M. Rasul 
Sayyaf, financé par les Frères 
musulmans d'Arabie saoudite. 

- le quatrième, le Jarniat-i- 


poids a grandi tout au long de la 
guerra, st il a eu tendance à 
recruter parmi les autres ethnies. 
La commandant Massoud est l'un 
de ses membres. 


e LES CHIITES AFGHANS 


(1) L fthanisien. Nr et moder- 
nité, Editions du 


Quatorze ans de guerre 


roi Zaber Shah qu'il avait écarté du 
ans 

règne. Noor Taraki, d 
parti, et chef de ia faction « » 


annonce des sanctions 
FURSS. Le 14, les Der unies 
roupes 
Hans 


demandent le «retrait des 
étrangères. La k 





«Alliance islamique» de résistance à 
l'envahisseur. L'immense majorité 
A la population" se soulève contre 


bien vie, ne 
occupant qui, bien vite, ne contrôle 


plus que Îles 
et les frontières. Gr milions de de 
personnes se réfugient au Pakistan et 
en Iran. 
Fe À LECLAT 
Six sessions à un accord 
en 1988. 


4 mai: M. Karmal est à 
La tte du PDPA per M. Rabah 
chef de la police politique. 

el : le chef du PC soviti- 


En bre, M. Mao lens 
bre, 
pr Naÿi Er 


une Constitution. 
est élu président 


RE © 
“n décembre : M. Gorbatcher 


annonce la décision de l'URSS de 
retirer toutes ses troupes. On 
apprendra 8 1988 que ce 


s'amorcera le 15 mai Lt 
ga mare 1e 15 ma savane 
dats soviétiques ont été tués. Les 
Afgbans ont eu plus d'un million de 


contre 


ru mai : [é secrétaire d& 
annonce un ï 

ging points Kaboul Iflamabad 

contrecœur, le 36. à 

13 septembre: États-Unis ct 
an! t siQu 


1992 
27 Janvier : le Pakiston annon: 
son appui au plan de l'ONU | a 


ini, ses protégés islamistes à faire 


même. 

18 mars : M. Naÿibullah annonce 
Serement me no En 

ent intérimaire, sous l" 

de l'ONU. Le 19, Un Con ee 
taire» réunissant des 
beks naguère favorables À M. Naÿi- 
bullah et des moudjahidins du 
commandant Massoud prend le 
contrôle de Mazar.i -Sharif, 
deuxième ville du Pts et de onze 
provinces du Ni 

Uaril:k ne Massoud 
lance une sorte en direction de 


Yelle, le secrétaire géné- 
al des Nations culs a PO 
l'entrée en fonctions à Kaboul d'un 


«Conseil» de 
ù pu eriement intéci- 
16 avril: un Naÿi 
tulah, ui ete à 
qui avait cherché la veille à 
remettent leurs 


pouvoirs à d 
ls fatids conseils dirigés par 


nr me 
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POLITIQUE 





Le débat sur la révision de la Constitution et sr la ratification du traité d'Union européenne 


M Dumas accepterait une «amélioration » 
du projet de réforme constitutionnelle par le Parlement 


M. Roland ministre des garde, une garanties, en empêchant 
affaires éme hs dans { «que la Communauté se mêle de 
Figaro du 27 avril que la France out», mais qu° «énscrire Ce principe 
«n'a pas à craindre une disparition dans la Conslitution, comme certains 
de l'identité nationales et que, «bien le réclament, reviendrait à subordon- 
au comiraire, c'est à une affirmation ner notre Constitution au traité de 
de l'identité nationale que les Fran Maastricht, c'est-à-dire entrer dans 

ie j logique fédérale ». Considérant 


traité comme «une aberration», le 
ivement au ministre des affaires étrangères 


‘d'a effective. 
de l'identité nati estime, en revanche, que le de 
Phénomène nationales et TD anche, que le projet , 


cektaines, eufin, «sont le produit 
d'ane démagogie galopantes. 
M] Dumas souligne que le principe 
delsubsidiarité, inscrit dans le traité 
de Maastricht, constitue «une sauve. 





la ratification peut être amendé, 


«Je souhaite, dit-il, le débat 
soit aussi 
rite 


M® Veil : «Tout présidentiable» hostile 


au traité aurait de 


, ancienne présidente du Parie- 
ment européen, qui était l'invitée du 
«Grand Jury RTL-/e Monde», 
dittanche 26 avril, s'est déclarée 
opämiste sur l’adoption en termes 
identiques, par PAssemblée nationale 
Sénat, du projet de loi de révi- 
si _constitutionnelle préalable à la 
SN on peu peur qe RE 
« l, on peut penser que 

an jera des efforts pour qu'il y ait 
ane majorité», 2-4-eîle déclaré, 7 

. Me Veil a dénoncé les positions, 
“hostiles au traité de Maastricht, de 







MM. Philippe Séguin (RPR) et Jean - 


Rierre Chevènement (PS) : « Penser 
le la France peut être aujourd'hui 
pays et une grande 
tique étrangère en ne 

» une grande fédération (... 
€ re dos à l'avenir te 
me Veil estime, au contraire, que, 
æ muliipolaire, il doit 
une Europe et ue. 

l'ancienne présidente du 


qti aujourd'hui 11 
au traité de Maasir 


| M. Denisn : l'Europe a servi de 
Er - M. Jean-François 


tion 
serait 


cniau, député (UDF-PR) du 
her, ancien ministre, a affirmé 
imanche 26 avril sur FR 3 : «Le 
hoilleur argument en Javeur du 
(raté de Maastricht, c'est que [ics] 
isciplines européennes dans le 
fomaine économique et monétaire 
ut enipèché le gouvernernens s0cia- 
isre dans la période 1981-1983 
d'aller dans des aberrations com- 
fe qui nous auraient fair sortir 
le l'Europe. Donc, l'Europe a servi 


de garde-fon. » 
M. Jacques Pelletier : « L'En- 


c'est l'avenir». = M. Jacques 
elictier, ancien ministre, a estimé, 
medi 25 avril, devant le conscil 
olitique de l'Association des 
émocratcs (ADD), dont il est le 
président, que «/'Eurape, c'est 
jure et que le débat sur Maas- 
icht est «le plus importent depuis 
a Libération ». Ce débat devrait 
permettre, selon M. Pelletier, de 
« favoriser le rassemblement» du 
bentre gauche dans les prochains 
mois. [l a appelé l'ADD, qui est 
lunc des composantes de France 
junie, à jouer un rôle « pédagogi- 
‘ques sur Maastricht et à «en Jaire 
L thème de campagnes en expli- 
uant ses cnjcux politiques, écono- 
hiques et culturels. « L'Europe, 
est la paix sur le long terme, 
équilibre et la croissance », a souli- 
é M. Pclictier, cn proposant que 
HADD organise dans chaque région 
e réunion «afin de faire passer 
le IHEXSAGE V, 


M. Marchais critique la « préci- 
tation» de la procédure. — 
. Georges Marchais dénonce, 
ns l'édiorial de l'Humanité du 
Hadi 27 avril, la «précipitation des 
rigvants du pays et de la droites 
ur aboutir à la ratification du 
tairé de Maastricht. Le secrétaire 
général du parti communiste 
ekime que cette #hâtes ct le 
apefus obstiné d'organiser un réfe- 
hum» signifient qu'e on a peur 
hbat et di verdict des Fran- 
çuis » ct qu'a on veut prendre à Ja 
sjuvefte, sans eut el contre eux, des 
usivns qui engageront profondé- 
aus leur avenir et celui du pays». 
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ne de mem nns comme de one, 


«lourds handicaps» 


confronté à de lourds handicaps s'il 
arrivait au pouvoir non vis- 
à-vis de nos partenaires de la Com- 
munauté, mais aussi au plan interna 
tional. (..) Ce serait une telle perte de 
crédibilité qu'on en aurait des retours 
Bass. Mn Val a m8 
les». Mr Veil a mis explicitem 
en garde le président du RPR, 
affirmant qu'un appel À voter 
«non», dans l'hypothèse d'un réfé- 
conduirait «un grand nom- 
bre de sympathisants UDF'à ne pas 
soutenir la candidature de Je 
Chirac à une élection présidentielles, 
nd POP, du bénéfoe politique 
interne que le président Répu- 
blique pourrait être tenté de tirer de 
la ratification de Maastricht, 


ent 





M. Barre : la France doit jouer le «rôle 
d'animatrice et di 


M. Raymond Barre, ancien pre- 
M Ka) UDG du 


efons 
plus élevé, cette souveraineté. (..) 
Qu'est-ce que l'Union européenne, 
telle qu'elle se dessine? C'est un 
nn : partie de Eur s ss 
une souve- 
raineté, non pas du tout à des institu- 
tions à À 


technocratiques, 
comme on le dit. À qui les compé- 
tences sont-elles transfèrées ? Qui pren- 
dra les décisions? Ce n'est pas la 
Commission. La Commission est un 










climat el dans un délai 
raisonnable. {.…) Je veux que le Par 
lement joue à plein son rôle. (..) Le 
‘ débai parlementaire permet toutes 
sortes d'avancées. Les explications 
données par le gouvernement peuvent 
satisfaire les curiosités, apaiser les 
craintes vraies. Une amélioration qui 
n'ahère pas le fond du texte de la loi 
de révision constitutionnelle peur être 
acceptée. (.) Mais ne perdons pas de 
vue que Manstrichs, ce n'est pas sim- 
plement une retouche de la Constitu- 
tion française, C'est un grand débat 
européen qui repose sur une grande 
idée et un grand enjeu.» 


M. Jean-Pierre Soisson, ancien 
minisere, président du conseil 


L régional de Bourgogne, s'est félicité 


dimanche 26 avril, au Forum 
RMC-l'Express, que le débat sur 
‘l'Europe et la ratification des 
accords de Maastricht permette 
l'émergence en France d’une sorte 
de camp de l'Europe». « François 
Léotard, Jean Krançois-Poncet, 
Raymond Barre, Valéry Giscard 
d'Estaing, Michel Rocard se situent 
très largement dans ce camp de 
l'Europe. Je suis à leurs côtés», a 
ajouté M. Soisson en soulignant 
que cet enjeu eu n «peut ten- 
à une recomposition du pa 
politique» qu'il appelle toujours de 
Ses vœux. 


Convaincu que «le choix essen- 
tiel du deuxième septennat de Fran- 
çois Mitterrand est le choix de l'Eu- 
res. sur lequel le président de la 
République HS « Cour 
parmi toutes tiques », 
M. Soisson a précisé : FC de 
:choix historique de notre pays et, 
sur le k périvde, c'est le choix 
sur lequel (M. Mitterrand] sera 


À propos de l'affaire Touvier, l'an 
à ET nsse sue 
discussions s'apaisent Jusqu'i 
ce que la Cour de cassation puisse se 


prononcer». D a souligné que «les 
L ont à dire le droits et 
«ils n'ont pas à se en 
lens». Interrogé sur à du 





Plus d'un an après leur saisie 


Les émetteurs de Télé Free-DOM restitués 


LA RÉUNION 
de notre correspondant 


Le procureur de Ja République 
de Saint-Denis, M. Bernard Legras, 
a signé, L 24 Ra ins 
ordonnance pour la restitution 
émetteurs de Télé Frec-DOM, plus 
d'une année a, leur saisie, qui 
avait provi de graves émeutes 
dans plusieurs quartiers de Saint- 
Denis, entraînant la mort de huit 
personnes. 





La saïsic - le 25 février 1991 — 
avait été demandée par ic Conseil 
supérieur de l'audiovisuel (CSA) 


a UMAET 


du commerce 


Jème éd. 1991 


de Comptabilité 


9 rue Séguier 75006 PARIS 






cn décembre 1990, alors que la: 
télévision pirate de M. Camille 
Sudre émettait sans autorisation 
depuis 1986. M. Sudre, élu le 
27 mars président du conseil régio- 
nai de la Réunion, & annoncé que 
sa télévision pourrait «reprendre 
ses émissions dans de meilleures 
conditions» ct «dans les out pro- 
chains jours». 

La télévision privée, toujours pas 
autorisée, émet unc mire sur les 
régions nord et est de l'île ct a 
procédé à ues essais de diffu- 
sion d'un «programme mini- 
mumx, Ses responsables veulent 
répondre à l'appel d'offres lancé 
par le CSA pour l'élargissement du 
paysage audiovisuel réunionnais. 
Quatre autres projets sont en lice 
au titre de oct appel d'offres : RFO 
(pour un canal réservé à 
Antenne 2), Antenne-Réunion (qui 
souhaite se détacher de Canal 
Plus), TV4 (soutenu per les respon- 
sables des radios locales Sentimen- 
tal FM ct Classique FM) et Télé- 
Océane (soutenue par des chefs 
d'entreprise de Saint-Paul). 


AUX DLSOUX 


réuni vendredi 24 


Les Verts se prononcent sous conditions 
en faveur des accords de Maastricht 


« Il est difficile, vis-à-vis de l'opi- 
nion publique, de dire oui à l'Eu- 
rope et non à Maastricht, a plaidé 


de l'Europe sociale et environne- 
mentale, et non pas à la seule 
marchande et monétaire; 


Le collège exécutif des Verts, 
et samedi 


M. Soisson se félicite de l'émergence 
d'on «camp de l'Europe» 


spiratrice » 


25 avril à Gentilly (Val-de-Marne), 
s'est prononcé sous conditions en 
faveur du traité de Masstricht. 
Traditionnellement pro-eui 

les Verts souhaitent cepen que 
«le conseil européen de Lisbonne 
sel à convoquer une nouvelle 
conférence intergouvernementale 
avant les élections européennes 
de 1994 pour résorber le déficit 
démocratique en ant un réel 
pouvoir de décision législatif et de 
contrôle au Parlement européen: 
donner un calendrier à l'élaboration 


jugé, » Sclon l'ancien ministre, la 
procédure parlementaire choisie 
par le président de la République 
pour la ratification des accords de 
Maastricht «est la meilleure», car 
«on ne peli Das Sahs cesse, comme 
le demande l'opposition, souhaiter 
un accroissement des pouvoirs du 
Parlement et refuser au Parlement 
de soin de dèbattre». 


A propos de l'ouverture, dont il 
était l'un des artisans au sein des 
deux gouvernements précédents, 
M. Soisson a estimé que «le cam- 
bat continue» ct que, dans ses 
fonctions de secrétaire général de 
France unic, il travaillait à la 
constitution d’un « deuxième pôle » 
entre l'opposition RPR-UDF ct le 
PS. « Nous devrons nous entendre 
pour créer une direction collégiale 
qui pourra rassembler le MRG, les 
dirigeants écologistes, les centristes 
enns pour que, eat 
nous puissions proposer un projet 
politique qui soit là poursuite ou 
l'affirmation de l'ouverture», a 
déclaré M. Soisson. 





que «ce qui sera fait ne sera pas à la 
mesure des problèmes fondamentaux 
que la France doit régler». 11 a 
affirmé qu'«il y & pour la France, un 
grand nombre de sujets sur lesquels il 
sera nécessaire, après une élection 
présidentielle, qu'il y ait un accord de 
républicains de gouvernement de 
toutes tendances (_) qui décident de 
montrer au pays qu'on peut travailler 
ensemble pour conduire ces 
réformes ». Interrogé sur son éven- 
tuelle candidature à la présidence de 
la République, il s'est contenté de 
répondre : «1l ne faut jamais rien 
exclure » 

















intégrer clairement la question du 
désarmemement et des droits de 
l'homme dans les objectifs de sécu- 
rité commune et de politique étran- 
gère». Hs demandent pour cela à 
être reçus par le ministre des 
affaires étrangères et par le prési- 
dent de la République et récla- 
ment, «comple tenu de l'impor- 
tance de la question européenne », 
l'organisation d'un référendum. 
Alors qu'à La veille de la réunion 
du collège exécutif l'un des quatre 
porte-parole des Verts, M% Domi- 
nique Voynet, et plusieurs anima- 
teurs de la minorité du mouve- 
ment, parmi lesquels la présidente 
du conseil régional du Nord-Pas- 
de-Calais, M= Marie-Christine 
Blandin, avaient rejoint les amis de 
M. Jean-Pierre Chevènement et les 
communistes refondateurs pour 
exiger une renégociation du traîté 
de Maastricht (/e Monde du 
25 avril}, le mouvement écologiste 
a donc préféré répondre par un 
«oui, si. ». I a, semble-t-il, été 
encouragé dans ce sens par l'un de 
ses spécialistes, M. Bruno Bois- 
sière, député européen, qui avait 
recommandé de «se démarquer des 
initiatives visant à constituer un 
front « progressiste» du refus ». 


de son côté M. Antoine Waechter, 
La dynamique européenne est 
encore fragile. Si le gouvernement 
devait se casser le nez sur Mfaas- 
trichs, l'Europe en resterait à la 
dimension strictement économique 
du marché unique. Le processus 
politique se trouverait pour de 
nombreuses années ». Toutcfois, 
dans une note interne, M. Waëech- 
ter avait au préalable esquissé une 
proposition sensiblement diffé- 
rente : « Oui aux réformes constitu- 
tionnelles, non aux accords de 
Maastricht, avec une bonne cam- 
pagne d'explication sur les motifs 
du refus: absence de contrôle 
démocratique, pas de perspectives 
sociales et environnementales com- 
munes,s 
La majorité du collège exécutif, 
qui compte seize membres, était 
d'ailleurs favorable au départ à un 
rejet des accords de Maastricht en 
raison de ses insuffisances. Mais La 
crainte du mouvement écologiste 
de se retrouver dans un «cartel des 
non», comme lors de la guerre du 
Golfe, avec le Parti communiste et 
le Front national, à partir d'une 
analyse complètement divergente, a 
cependant prévalu. 
J.L S. 


M. Gallo redoute de perdre 


sa «capacité de 


M. Max Gallo, député européen, 
proche de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment au sein du Parti socialiste, a 
affirmé, dimanche 26 avril, au 
cours de l'émission « L'heure de 
vérité», sur Antenne 2, que la rati- 
fication du traité de Maastricht 
doit faire l'objet d’un référendum. 
Hostile à cette ratification, 
M. Gallo a expliqué : «Je ne veux 
pas du théorème : ce qui est bon 
pour l'Allemagne est bon pour l'Eu- 
rope, ce qui est bon pour l'Europe 
est bon pour la France el, donc, ce 
qui est bon pour l'Allemagne est 
bon pour la France. » 


Jugeant que «/a manière dont on 
veut construire l'Europe est destruc- 
trice des espaces démocratiques 
nationaux», il à déclaré : « J'ai 
peur de perdre ma capacité de 


citoyen fr d'agir démocrati- 
quement et de contrôler mes élus.» 
Il s'est élevé contre le caractère 
«stalinien» de la « propagande» 
contenue, selon lui, dans le livret 
rédigé sous l'autorité des minis- 
tères de l'éducation nationale et 
des affaires européennes et remis 
aux enseignants en vue de La Jour- 
née de l'Éurope à l'école, prévue 
dans les classes de CM2, pour le 
21 mai prochain. 


M. Gallo a déclaré que M. Fran- 


citoyen français » 
çois Mitterrand «semble revenu 


aux positions guil avait dans les 
années ur pts re 
« préoccupat: » du 

de l'Etat, «. 1983, a été - à 
partir d'une analyse évidemment 
sincère, pas machiavélique - de 
chercher les conditions les plus 
aptes à lui permettre, à lui et à 
ceux qui avaient conquis le pouvoir 
avec lui, de rester au gouvernement 
et d'être réélus». « J'appelle politi- 
que re Jap ee a 
pour jf - et unique - 
de conquérir le pouvoir et d'y res- 
ter», a ajouté l'écrivain, qui avait 
été porte-parole du gouvernement 
de mars 1983 à juin 1984. 


Au sujet de M. Pierre Bérégovoy, 
M. Gallo a déclaré qu'il est «{our à 
Jait compétent » pour «faire fonc- 
tionner de manière efficace l'appa- 
reil gouvernemental» si l'on «en 
juge par le silence des ministres ». I 
estime que le premier ministre va 
«écarter toutes les réformes qui ne 
vont pas dans le sens du poil». 
ô C'est de bonne guere at-il dit, 

in ne peut attendre une politi- 
que Sicidaire. » Toute je 
député européen a approuvé 
«l'abandon» de la réforme des 


universités par M. Jack Lang, déci- 


sion dont il se «félicite ». 


Qui voyage aujourd'hui dans cette région de l'Extrême Orient a le privilège de redécou- 
vir un fabuleux patrimoine historique et archéologique, longtemps Interdit aux étran- 
gers, ainsi que des paysages réputés parmi les plus beaux du monde. C'est aussi 
l'occasion de partager avec les Cambodgiens et les Vietnamiens le sourire retrouvé. 


CIRCUIT DE 16 JOURS 
VIETNAM/CAMBODGE 


48 900 F 


HO CHI MINH-VILLE - PHNOM 
PENH - ANGKOR - DANANG - 
HUÉ - HANOI - BAIE D'HALONG, 
Avec, au départ de Paris, un 
accompagnateur spéclalste de 
l'indochine. Les vols intematio- 
naux et {a pension complète 
sont compris dans le prix. 
“ 
En option : extension de 8 jours 
en Chine du Sud 8 100 F. 
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36, RUE DES BOURDONNAIS 
75001 PARIS M° CHATELET 
TÉL40 262195 LC 175 541 


La Maison de la Chine 
conçoit des circuits, clas- 
slques ou thématiques, mais 
aussi des voyages indivi- 
duels, sur mesure. Ces 
voyages vous entraineront en 
Chine, en Indochine, au 
Pakistan sur la Route de la 
Soie, -au Tibet. Et pour pré- 
parer votre voyage, la Maison 
de la Chine vous propose, 
parmi ses nombreuses activi- 
tés culturelles gratuites, un 
cycle de conférences, 
débats, projections de films. 
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| POLITIQUE a 


Un entretien avec M. Henri Emmanuelli 


Le président de l'Assemblée nationale souhaïte que les socialistes ouvrent 
« des discussions avec les écologistes sur des contrats de majorité » 


Après les élections régionales et 


* cantonales de mars dernier, 


M. Henri Emmanuall, président de 
l'Assemblée nationale, proche de 
M. Lionel Jospin, incite le Parti 
socialiste, dans l'entretien qu'il 


‘nous a accordé, à rechercher sans 


tarder un «contrat de majorité s 
-avec les écologistes. 


Ï « Quelles leçons le PS doit-il 
1gistrés, souvent à ses dépens, 
par les écologistes ? 

_— Jusqu'à maintenant, le PS a 
réussi à rassembler la gauche non 
communiste, Actuellement, ‘qu'il 
s'agisse des écologistes ou des com- 
munistes critiques, ces composantes 
se sont développées à côté ou par- 


“fois. même, contre lui. Le choix, 


pour nous, est donc simple : ou bien 
nous choisissons un repli frileux et 
sectaire, en pensant que «ça .pas- 
sera». mais cela demandera beau- 


* Coup de temps et sera très dur à 


vivre pour La gauche: où bien nous 
considérons que nous avons trop 
négligé la sensibilité écologiste. Indi- 
quons alors clairement, dans notre 
programme, qu'il s'agit pour nous, 
désormais, d'une priorité politique 
et ouvrons des discussions avec les 


écologistes sur des contrats de majo- 
rité, doublés d'accords électoraux! 


— Pourquoi les écologistes 


a ient-ils cette p 
acceptarai rOpOSI- 

— Que feraient-ils de leurs 15 %, 
d'ailleurs divisés en deux centre les 
Verts et Génération Ecologie? Je me 
demande corament ils vont gérer ce 
capital de confiance et le faire fructi- 
fier dans le cadre d'un scrutin maj 
ritaire. Il va bien falloir qu'ils le 
sent cet électorat, pour gate ancré 
à gauche, et qu'ils réfléchissent en 
tenant compte de ce que sera le 
mode de scrutin. Nous, les socia- 
listes, nous nous trouvons, certes, 
devant une nécessité, mais les écolo- 
gistes aussi. 

— Pourquoi pensez-vous qu'ils 
négocieraient avec la gauche 
plutôt qu'avec la ? 

— Il faudra, d’abord, qu'ils choi- 
sissent entre la contestation et la 
réforme, et il faudra, alors, aller au 
fond des choses. Je ne vois pas com- 
ment on peut défendre l'environne- 
ment contre l'appétit du marché en 
étant libéral, sans une puissance 
publique pour faire respecter 
Pinérès général Il faudra peut-être 

ue les écologistes se posent la ques- 
don, Pour l'instant, js restent dans 
l'ambiguï rce qu'ils savent qu'on 
en sort oUjours à ses dépens. 








| Une élection cantonale partielle 


| Nette progression 
de la droïte 


| 

| 

; 

AUBE : canton de Troyes-I | 
{is tour). Î 

— Sur quelles bases un accord 1,301: V 2970: À 57,57 8 | 
peut-il être trouvé, selon vous, l 
entre le PS at les écologistes? M. Jacky Morin. UDF-PR, 

- Je ne soubaite pas un accord à | adj. m., 1 217 (41,89 %); 
n'importe quel prix. Je suis favora- | M. Bruno Dionisi, Génération Éco- 
ble à un accord qui permette d'aller | logie, 576 (419,82 %); M. Rémo 
vers une intégration de la protection | Jeanmougin, div. g, 420 
de l'environnement, en gardant | (14,45 %}; Mas Marñe-Madaene | 
comme objectif une croissance rai- | Taupin, div. g.. 306 (10, ): | 
sonnée. Cet accord programmatique | M. Jean-Pierre Constant, FN, 233 
devra être complété par un accord | (8:02 %); M. Claude Patin, div. d., | 
électoral, car les écologistes doivent | 133 (5,26 %). | 
être représentés à l'Assemblée natio- ielle, dans un canton | 
nale. Je ne crois pas beaucoup à des misce dla | 
circonscriptions réservées aux écolo- | suite du LE: es soiré Ge ! 
gistes par les socialistes : quand je | vie (PS ancien député et ngclen mare 
vois les difficultés que nous avons 5 on condidat n'a été ufficiel- 
pour imposer aux militants de réser- | lement investi par le PS, qui a choisi 
ver L circanscriptions aux radi- | d'apporter son soutien, A candidat ue 
caux de gauche, depuis vingt ans, et Génération rœueE 
sachant que les socialistes vont | 10e,12 moitié des suffrages obtenue pur 


“ le PS en 1988 Au contraire, le 
plutôt perdre des sièges, cela me | de ka droite, adjoint an maire de Troyes et 
paraît un objectif particulièrement président CS Parti républicain dans k 
ambitieux. Dans le cadre du scrutin | département en del 
majoritaire à deux tours, on peut er e nn po = 
mettre au point un système de désis- | En 1988, les résallals avaler QE en | 
tement pour le candidat le mieux | vor, 2 863, 61,12 %, exp. 
placé à l'issue du premier tour. On | André Gravelle, PS, L 2 =} ! 
peut, aussi, imaginer des accords de | Jacky Morin, UDF-PR, L 077 (38024 te). | 
désistement préférentiel. » Bref, on | Wasriee laillanr, EC | 
peut en parler. lalarmey, 7 
Propos recu par | Se Ve D, ed Gr 
GILLES PARIS Ta8 sr } À 


E 2 905. 








L'état-majot du RPR est complété 





M. Chirac nomme 28 secrétaires nationaux 


Huit jours après avoir présenté 
la nouvelle commission exécutive 
restreinte du RPR (le Monde du 
18 avril), M. Alain Juppé a com- 
plété la formation de l'état-major 
du mouvement. Celui-ci avait vu le 
retour de M. Alain Carignon, 
maire de Grenoble, qui était en 
congé du RPR depuis le 12 juin 
TS la prise en charge de l'im- 
portant secteur des fédérations par 
M. Nicolas Sarkozy, maire de 
Neuilly, secrétaire général adjoint 
avec MM. Dominique Perben {pro- 
jet) er Robert Pandraud (élections). 
Sur proposition du secrétaire 
énéral te président du RPR, 

Jacques Chirac, a nommé seize 
secrétaires nationaux chargés du 
projet du parti et douze secrétaires 
nationaux chargés de l'organisa- 
tion. 

Si de nombreux dirigeants de 
l'ancien état-major n'apparaissent 
pas parmi ces vingt-huit secrétaires 
nationaux, on note, en revanche, 
l'apparition de trois nouveaux : 
MM. Bruno Bourg-Broc, député de 
la Marne, Gérard Leban ct Yves 


Il y a peu de modifications dans 


| l'attribution des secteurs d'activité. 


Les secrétaires nationaux chargés 
du projet sont MM. Philippe 
Auberger {budget et privatisation), 
Bruno Bourg-Broc (enseignement 
privé}, Richard Cazenave (droits 


de l'homme et développement}, 
Me Colette Codaccioni (solidarité 
et vie quotidienne), MM. Henri 
Cug (sécurité), Olivier Dassault 
{relations économiques exté- 
rieures), Jean-Louis Debré (justice), 
M= Maric-Thérèsc Hermauge 
(famille et enfance), MM, Gérard 
Leban (PME, commerce ét artisd- 
nat}, Jacques Legendre (francopko- 
nie), Gérard Léonard (immiga- 
tion), Pierre Mazeaud 
(institutions), Jean-Claude Mignon 
{nouvelles démocraties), Jean- 
Claude Pasty {agriculture}, Armel 
Pecheul (enseignement supérieur) 
et Me Monique Roussean {emploi 
féminin). 

Les secrétaires nationaux chargés 
de l'organisation sont MM. Paul 
Aurelli {mouvements associés), 
Jean-Pierre Bazin (affaires politi- 
ques), Arthur Dehaine (relations 
avec les groupes parlementaires), 
Mes Anne-Sophie Grave (formation 
des cadres et des militants), 
M. Brice Hortefeux (affaires politi- 
ques), Me Marie-Antoinette Isard 
(Français de l'étranger), MM. Yvcs 
Lessard (affaires politiques), Hervé 
Mecheri (jeunesse), Jean-Jacques 
de Perctti (auprès du secréaire 
général), Eric Raoalt (animation), 
Georges Repeczky (sections d'en- 
treprises et professionnelles) et 
Jean Tiberi (fle-de-France), 





Réunissant politiques 
et intellectuels 


M. Jean Poperen 
veut « populariser » 
le débat d'idées à gauche 
M. Jean Poperen, ancien minis- 
tre des relations avec le Parlernent, 
a présenté à La presse, Le 22 avril, 
les participants au cercle de 
réflexion, intitulé le Nouveau 
Monde, qu'il a décidé de créer afin 


d'offrir «des moyens de diffusion, 
de vulgarisation, de popularisation 


du débat, de la réflexion, du débats |. 


dans les milieux intellectuels et 
politiques de gauche ({e Monde du 
18 avril). 

Réunis à l’Assemblée nationale, 
M. Georges Kiejman, ministre 
délégué aux affaires étrangères, et 
des universitaires et écrivains tels 
que M" Elisabeth de Fontenay, 
MM. Bernard-Henri Lévy et Alain 
Finkielkraut, d'anciens commu- 
nistes comme M. André Sainjon ou 
« reconstructeurs » comme 
M. Claude Poperen, ont apporté 
leur appui à l'initiative du maire 
de Meyzieu. 

Plusieurs députés socialistes 
appartenant au courant de 

L notamment MM. Ray- 
mond Douyère (Sarthe) et Michel 
Bérégovoy (Seine-Maritime), 
étaient également présents. «# Don- 
nons-nous les moyens intellectuels 
de ce recommencement, a declaré 
l'ancien ministre, Que se retrouvent 
fous ceux — intellectuels, politiques, 
syndicalistes, animateurs d'entre- 
prises — qui ne croient pas à « la fin 
de l'histoire» et qui veulent que 
l'avenir soit la démocratie, ouverte 
par le mouvement des idées!» 


> Le Nouveau Monde, 16, ave- 


nue de l’Opéra, 75001 Paris. 
Tél. : 42-96-58-47. 
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La préparation du congrès de juillet | 
Les responsables fédéraux du PS expriment j 2 it A 
leur souci d'une poltique de «gzache» | M. Bérégovoy devance | M. Yvon Briant est réélu président 


La direction du Parti socialiste a 
réuni les premiers secrétaires fédé- 
raux, samedi 25 avril, au siège du 
parti, pour les informer de la pré- 
paration du congrès administratif, 
puis extraordinaire, de juillet. 
Quelque quatre-vingts dirigeants 
départementaux étaient présents, 
dont une trentaine ont pris la 
parole pour se déclarer prêts à sou- 
tenir le gouvernement, mais sou- 
cieux, aussi, que «le gouvernement 
les soutienne», selon les termes 
d'un participant. Plusieurs interve- 
aants ont exprimé l’inquiétude que 
la politique de M. Pierre Bérégo- 
voy, dans les mois qui viennent, ne 
soit pas assez marquée à gauche, 

Le débat sur la réforme des sta- 
tuts préparée par M. Daniel Vaïl- 
lant, chargé des fédérations, a été 
entamé à cette réunion, plusieurs 
dirigeants fédéraux se prononçant 


10 Le maire de Corbeil-Essonnes 
‘démissionne pour raison de santé. 
M. Roger Combrisson (PC), maire 
jde Corbeil-Essonnes (Essonne) 
‘depuis 1959, a démissionné le 
‘25 avril pour raison de santé de 
son mandat de maire, M. Combris- 
son, entend rester conseiller muni- 
cipal. 

o Le maire de Sochaux démis- 
sionne pour raison d'âge. -— 
M. Maurice Thiévent, quatre-vingt- 
six ans, maire sans étiquette de 
Sochaux (Doubs), a adressé le 
6 avril une lettre de démission à la 
préfecture du Doubs. M. Thiévent, 
qui souhaîte rester conseiller muni- 
cipal, avait été élu à la tête de la 
mairie en 1953 sous étiquette 
socialiste. Il a expliqué sa démis- 
.sion, qui a été acceptée le 16 avril 
par le préfet, en expliquant dans le 
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. o Des communistes contestataires 





Selon un sondage 
IFOP-« le Jourral du dimanche » 


. | 
Né Ps M. Mitterrand 
pour l'élection directe des respon- . . , 

sables per les militants, tandis que de dix points 

le comité directeur resterait com- | Sclon un sondage réalisé par 
posé, lui, à la proportionnelle des * 11FOP (1} ct publié dans Le Journal 
courants. M. Vaillant, proche de | du dimanche du 26 avril, 36 % de 
M. Lionel Jospin, a exprimé son | Français se déclarent « safisfaits s de 
hostilité à toute mise en cause de ! M. Pierre Bérégovoy ct 22% sc 
la représentation proportionnelle | disent Lnéontents ne % ne Fe 
en expliquant qu'il ne faut pas | Prononçant pas. LS OR Score Qu 


concevoir «des statuts pour les Ra ee 23% de bons 


périodes où le pari est au gouverne- | opinions au lendemain de sa nomi- 
ment et d'autres pour les périodes 1 nation, le 15 mai 1991, &t M. Lau- 
où il est dans l'oppositions. Quant : rent Fabius 29 %, après son arrivée à 
au programme, que prépare : Matignon, le 17 juillet 1984) tranche 
M M Cape de | DER PER 
indi ue la di ï i NOIS | 

line veavci por rm de la République stagne en near 
du comité directeur les 23 et | 26,$ dc says ct se 
24 mai et sera donc courte, le ad à nr ji 
congrès étant prévu pour les Su ue ee 
10-12 juillet. comme le définit M Jean-Luc Parodi 


‘ p, J. | pour FIFOP, «t l'impopularité persis- 

L tante du président & la République 

Pays de Franche-Comté du 25 avril | est sans précédent sous la Ve Répu- 
que quand «on a quatre-vingt-six | blique. Toutefois, ce n'est pas La pre- 
ans, il faut savoir céder la places. | mière fois que la nomination d'un 
nouveau premier ministre ne contri- 

buc pas à améliorer la cote du = 
créeut use «coordination de gauche» | dent de la République. En 1984 ct 
en Seine-Saint-Denis. — «Ayant | cn 1991, les nominations de 
constaté le décalage du PCF par rap- | M. Fabius et de M= Cressom 
port aux réalités Sociales et économi. | n'avaient eu aucun cfet positif sur sa 


£ _ | popularité. En 1984, elle avait 
quess, des communistes conteste. | DE en décembre (33% de 
taires de Seine-Saint-Denis ont |, satisfaits» en juillet, sclon le baro- 
annoncé, vendredi 24 avril, la créa | mére de l'IFOP, 26 % en novem- 
tion d'une «coordination de gauche». bre), avant de jusqu'aux élec- 
-MM. François Asensi, député, maire | tions de mars 1986. En 1991, la 
de Tremblay-en-France, Marcelin | chute a été encore plus rude (40 % 
député, Patrick Braouezec, | cn juin, 22 % en décembre). La théo- 

mairé de Saint-Denis, Jean-Pierre 
Brard, député, maire de Montreuil, 
Jacques Isabet, maire de Pantin, Jack 
Ralite, maire d’Aubervilliers, et Ber- 
nard Vergnaud, maire de Sevran, 


rie du premier ministre «bouclier» 
du président de la 
R ses limites. 


ique trouve 


G. Pa. 
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fions est créé au de M. Gi 
“bert Mellac. M. Barbier perd son 
poste de vice-président, mais . 





Par 73 voix contre 40 à M. Bernard Barbier 





du Centre national des indépendants 


Réuni samedi 25 avril à Paris, le 
comité directeur du Centre national 
des indépendants (CNI) a réélu à sa 
tête, pour deux ans, le président 
sortant, M, Yvon Briant, au pre- 
mier tour de scrutin. Député euro- 

et conseiller régional d'Ile-de- 
rance, M. Briant a obtenu 73 voix 
(64,6 %) contre 40 à M. Bernard 
Barbier, sénateur {Républicain et 
a de Côte-d'Or et maire 
de Nuits-Sain! Vice-prési- 
dent du CNI, M. jer avait le 
également vice-président, sénateur 
(apparenté RPR) du Pas-de-Calais. 


L'élection s'est déroulée après 
plusieurs heures d'un débat houleux 
entre les partisans des deux concur- 
rents, mais qui est resté « courtois », 
selon un participant. Cependant, 
Les pl ñ een à 

lus où moins t, 
MM. Barbier et Debavelaere, qu'ils 
paraissaient inféodés au RER, et 
Le présid Lt de grou 
ue. lent du 
RPR du Sénat ct 



























A l'occasion de cette réunion du 
comité dites, M Philippe 
Mala: ui avait fait scission en 
Matte ; 


édérarion des indépen- - 


su a fait son retour au sein 
ou 










M. Debavelaere conserve le sien. 


M. + Claude Pronvoyeur, ancien 
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SPORT 
ET SOCIÉTÉ 


Envoyer 80 F ftnbres à 2,50 F ou chèque 

8 APRÉS-DEMAN, 27, rue Joan-Dolem, 

750714 Paris, en spécifiant le dossier 

demandé au 160 F pour l'abonnement 

armusl (80 % d'éconanie}, qui donne drai 
d l'anvoi gratuit de co mandro 


résident du : 
conseil général des Hauts-de-Seine . 


“Len 1700, 


maire de Du ue, sénateur du 
Nord, et M. Jean , VICE-pré- 
sident du Conseil général des Pré. 
nées-Atlantiques ct vice-président 
du conseil régional d'Aquitaine, 
deviennent vice-présidents. 

En outre, M. Briant a désigné 
sept secrétaire nationaux : 
MM. Michel ê 


M. (Pyrénies- 
Orientales), Gérard Bramonlié 
(Bouches-du-Rhône), Me Brigtic 
Fouré (Somme), MM. 1 & 


bault, secrétaire adjoint du 
CID-UNATI (Isère), Guy. Haié 


.… dOphove (Oise), Yves-Marie Liu- 


Pr et Pascal Vanhelberg (Ni 

Le trésorier reste M. Bernard 
permans, président! 

du groupe Express, n'a pas ité 
reconduite dans ses fonctions de 
secrétaire national, mais dle 
Le membre du comité dirc- 


: OUVIER BIFFAUD 


Les prétentions 
de Louis X 


Louis XX existe-t? Il a, en 


|. tout cas, ses fidèles. Les « par. 


tisans » français de ce jeune 
homme, duc d'Anjou et de 
Bourbon, qui a fété son dix. 
huitième anniversaire, samedi 
25 avril, le considèrent comme 
cle nouveau chef de la Maison 
royale de France ou Maison de 
Bourbon, depuis le retour à 
Dieu de son père, le regretté 
Alphonse Il, le 30 janvier 
1989». «Le jeune prince, né 
sept cent soixante ans jou 
Pour jour après son aïeul Sairt 
nn on précisent se} 
8, prépare son bac 
lycée français de Madrid, 1 
Si la République ne 

lui souhaiter pleine a ent 

h réussite dans ses études, | 

3 es, eux, ne 
le reconnaître comme Préta 


| Sent au trône de Francs,  ! 


En devenent roi d'Espag 
700, son ateul, Philippe 
petit-fils de Louis XIV, reno 
Pour lui-même et pour sa des. 
‘ Cendance à toute prétentioh 
sur : ne de France, 
Quand la République, la tro! 
Sième, fut rérablie en France 
1870, les slégitimistes » 
donnèrent le duc de Bor 
dit Henri V, dont les préten. 
tions étaient exorbitantes, 
Profit de Louis-Philippe, comi 


‘| de Paris, frère du grand-pèr 


de l'actuel comte de i 

Henri. sans soit 
ss Sspagnole. Celle 

laquelle appartient un jeurÿ 
lycéen madrilène qui, disert 
$es fans, gst e spordf at bo: 
Cameradg », "1 
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Neuf motards ont trouvé la 
mort et une cinquantaine o 
été blessés, dont quatorze griè- 


dlats du circuit du Mans où se 
déroulaient les «24 heures » 
motocyclistes. M. Georges 
Sarre, secrétaire d'Etat aux 
transports routiers et fluviaux, 
qui s'est rendu sur place le 
26 avril, a indiqué que des 
enquêtes avaient été ouvertes 
sur ces accidents et que 
J'épreuve ne serait pas interdite 
pour autant. 


LE MANS 
‘de notre envoyé spécial 


aC'et désastreux pour l'image de 
la moto. Quand se décideront-ils à 
énerdire la vente d'alcool sur le cr 
cuit?» Les motards, qui apprennent 
pour la plupart les nouvelles, 
dimanche après la fin avortée de la 
course, en arrivant au péage de lau- 
toraute À 11 vers Paris, n'ont pas de 
mots pour les neuf victimes. Au 
contraire, certains d’entre eux n’hési- 
tent pas à les accabler : «Jis sont 
verus chercher la mort. Ils l'ont eue. 
































SOCIÉTÉ 


Neuf motards tués autour du circuit du Mans 
«Ils sont venus chercher la mort » 


7 certains spectateurs, en tentant de tateurs. Ils laissaïent entendre que 
rivée sur le site du circuit, samedi faire évacuer les lieux de l'accident. c'était aux autorités municipales et 

ï gendarmes préfectoralesd'assumer les problèmes 
sonnes au bord des routes, sur les avaient été mobilisés pendant le intervenus en dehors de leur circuit, 


! e sul que les 
roue arrière), applaudissaient à un s'étaient souvent heurtées à des président de l'association de préven- 
démarrage (patinage de le agressions de ln part de es ton Pratique-Sécurité Moto. il sou 
roue arrière). les rues du Mans De Eu esti es Tone certes Le responsabilié cles aunD. 
manifestations d’hostilié erta rités ici : « Les cafés sont Lx 
déGs, Pour que aile à son eme, 1 aux mors dans D vlle du flans 
. n aux mi vie ans 
la plupart, artendaient et souhaitaient la chule  bendänt le week-end.» Mais il stig- 
Le éoal l'atitodi 
La miueus, de lACO : # Ca dérmières 
Georges Sarre, secrétaire d' années, beaucoup de véritables ama- 
: 9 Re a Leurs de sport motocycliste ont fui une 
épreuve sans grand intérèt. Ils ont 
progressivement été remplacés par des 
motards qui vont au Mans pour parti. 
t par Giper à une concentration, à une fête. 
Daniet Constantin, le préfet de la Devant cette évolution, l'ACO n'a rien 
j . voulu faire. S'il y a effectivement de 
l'eau et des toilettes, mais aussi 
proximité immédiate du cirouit —- où auwlant de bière à acheter qu'on sou- 
précédentes haie en boire, il n'y a pratit 

des accidents graves au cours d'exhi- rien pour distraire nourés. C'est 
étaient une des principales raisons qui expli- 
$ 16 quent que certains décident d'aller 

glissières de sécu- des environs ct les rayons de bois-  «/rimers en ville.» 
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bres de son association avaient pris 
cens avec la préfecture de 
pour tenter d'organiser autour 
du circuit des opérations de défoule- 
ment». Dès 1989, les premiers runs 
ont vu le jour. Les motards qui le 
souhaitent peuvent s'affronter deux 


doses à 
gales d'akool » Les : 
avaient vainement tenté, quelques motards qui ont trouvé la mort. 
instants avant le sramatique à : 
os res " loration ï Ë 
Fe piece de la vie. Pendant je k est vrai que les quarante bénévoles 
opérations de secours, certains iri de l'Automobile- qui ont géré cette opération n'ont 

se livraient encore à des organisateurs de bénéficié que d’un budget de 
démonstrations de «wheelin'» sous aussi leur 15000 F. 
Ÿ Deux CRS 
CHRISTOPHE DE CHENAY 
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Des engins de compétition 


La 17 judlet 1996, la régiemen- 
tation européenne obligera tout 
nouveau possesseur du permis 
de conduire moto à rouler pen- 
dant deux ans sur un engin à le 
puissance Emités à une trentaine 
de chevaux. En attendant catte 
ee al polir dB, 
çaise n'est pas d'ici LB, 
n'importe quel jeune motard 
peut, immi après avoir 


passé les épreuves du permis, 
aussi sélectives et difficiles 
qu'elles soiant, conduire un engin 
aux performances supérieures à 


celles d'une Ferrari. 

Les tarifs des assurances 
devraient théoriquement dissua- 
der ces jeunes conducteurs. Mat 
heureusement, des accords pro- 
motionnals entre certains 
importeteurs de motos puis- 
sames et des compagnies d'as- 
surances ont permis de proposer 
des tarifs «attractifs». Une shue- 
tion que dénoncent les mutuelles 
de motards qui refusent d'assurer 
ces engins pour les nouveaux 
motards. La puissance des motos 
vendues en France est officielle- 
ment limitée à 100 chevaux. Mat 
gré les engagements des impor- 
tateurs auprès des pouvoirs 


EN BREF 

o Trois morts dans des avalanches 
en Savoie. - Un skieur qui pratiquait 
Je bors-piste et un couple de randon- 
meurs ont été cmportés et tués au 
cours du week-end par des ava- 
lanches en Savoie. Des recherches 
devaient reprendre lundi, dans le sec- 
teur de Sainte-Foy en Tarentaise, 
non loin de Bourg-Saint-Maurice, où 
a été emporté le skieur samedi 
25 avril pour s'assurer qu'il était bien 
seul sous La coulée, Non loin de là, à 
Champagny-en-Vanoise, les CRS de 
montagne avaient retrouvé, 
dimanche 26 avril, les corps d’un 
couple de randonneurs, partis samedi 
soir rejoindre des amis dans un cha- 
let de montagne et victimes d'une 





publics, les systèmes do bridage 
peuvent Btre facilement violés, et 
les motos prennent alors les 
caractéristiques d'engins de com- 
pétition. Les fédérations de 
motards elles-mômes demandent 
l'interdiction à la vente des pois 
d'échappement présentés dans 
les magasins, comme «réservés à 
la compétitions. 


La quasi-totalité des motards 
qui sssistaiont aux 24 Heures du 
Mans se déplaçaient sur des 
motos sportives. Les distribu- 
teurs promotionnent et mettent 
en valeur essentiellement ces 
engins, sur lesquels las plus-va- 
lues sont les plus importantes. Et 
si, en 1991, la nombre des auto- 
mobilistes tués sur la route a 
atteint s0n niveau le plus faibla 
depuis trente ans (8 500 pour 
25 millions d'automobiles), le 
nombre de motards accidentés a 
continué d'augmenter : 980 
morts en 1991 contre 946 en 


vingt-quatre ans, et plus d'une 
sur quatre avait son permis 
depuis moins de deux ans. 


, — Environ 
huit mille pastilles d'Ectasy, une dro- 
gue euphorisante utilisée notamment 
dans les boîtes de nuit, ont été sai- 








passagers el membres d'équipage 
d'un avion iranien qui s'est écrasé, 
dimanche 26 avril près de la ville de 
ar 

morts. passagers de l'avion, 
un Fokker 27 Friendship, travail- 
laient pour la Compagnie nationale 
de pétrochimie. - {AFP 





Dans cinq ans, 


pourrez-vous modifier aussi facilement 


votre système de communication? 


Encore que certains prétendent le cotitraire, il est 
Draliquement impossible de préruir ce que nous réser- 
vent les technologies de communication dans les 
années à venir. Mais que vous Soyez une Compagnie de 
téléphone ou un de ses clients, certains choix s'imposent 
dès aujôurd'hui: réseau public ou privé? Système radio 


ou câblé? 


Dans ce contexte où les inrierrogations foisonnent, 
ATST peut vous aider à mieux préparer l'arenir en 
toute sérénité, Par exemple, l'expérience que nous 
arons accumulée au sein de nos Laboratoires Bell nous 
a permis d'inrenter et d'innover dans les principaux 
domaines de la communication, depuis les fibres opti- 
ques jusqu'au système d'exploitation UNIX, en passant 
Dar les commutaleurs pour radiotéléphones. 

Au regard d'un tel héritage, il y a de fortes chances. 
que nos innorations d'aujourd'hui soient appelées à 
devenir les normes de demain, quelle que soit la direc: 


tion que prendra cel avenir. 
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CATASTROPHES 


Secouée par deux violents séismes en trois jours 


La Californie vit dans a crainte de Sar-Andreas 


Après un tremblement de 
terre {de magnitude 6,1) le 
22 avril, non loin de Palm- 
Springs (à 150 kilomètres de 
Los Angeles), un nouveau 
séisme (de magnitude 6,9} s'est 
produit, samedi 25 avril, au nord 
de la Californie, près du cap 
Mendocino (à 350 kilomètres au 
nord-ouest de San-Francisco). 
Une cinquantaine de parsonnes 
ont été blessées et les dégâts 
matériels — dus surtout aux 
incendies qui ont suivi — s’élè- 
vent à plus de 25 millions de 
dollars. Selon notre correspon- 
dant Régis Navarre, les services 
de secours vont rester en état 
d'alerte pendant dix jours. Hor- 
mis le célèbre tremblement de 
terre du 18 avril 1906 qui fit 
sept cents morts, San-Francisco 
a été touchée, le 17 octobre 
1989, par une secousse d’am- 
plitude 7,1. Elle fit soixante- 
trois morts et 7 milliards de dol- 
lars de dégâts. Située sur le 
système de failles de San-An- 
dreas, la Californie vit dans la 
crainte du Big One, un tremble- 
ment de terre dépassant la 
magnitude de 8,5 contre lequel 
les protections seraient ineffi- 
caces. 


Les Veux tremblements de terre 
qui ont frappé la Californie se sont 
produits à un millier de kilomètres 
l'un de l'autre et n'ont donc aucun 
rapport de cause à effet. Mais ils ont 
en commun d'être situés sur le grand 
accident tectonique — la faille ou 
plutôt le système Le re : br 
Andreas — qui part du fond du 
de Californie, court tout au long de 
l'ouest de Californie, et sort dans. le 
Pacifique au cap Mendocino. 

_ Le système de San-Andreas est la 
limite entre la plaque Pacifique et La 
plaque Amérique. Là, cette limite est 


Hque u Nord. Le long de cette 
limite, le coulissage se fait par 
chacun se traduit par 


progression générale de La plaque 


Imprécision 
de la théorie des gaps 


C'est en se fondant sur cette théo- 
rie des gans que le US Geological 
Survey avait, en août 1988, publié 
des évaluations de probabilités pour 
les différents sepnents du système de 


pas au sens propre du terme, de pré- 
vision sismique annonçant l'endroit, 
RS RES pe 

er mais pro- 
babilités qu’un violent tremblement 
de terre se produise dans les trente 
années à venir dans tel ou tel seg- 
ment. Le 17 octobre 1989, soit qua- 
torze mois cette publication, se 

luisait vement un séisme 
É nid 7,1 & Loma-Prieta 
environ 80 kilomètres au sudest de 
San Francisco), c'est-à-dire dans un 
des segments où probabilités 
étaient de 30 % (le Monde des 20 et 
21 octobre 1989). 


Dans l'étude du US Geological 


segments us 

étaient ceux de Parkfield (95 %), de 
la vallée de Coachella (40 %), des 
montagnes de Santa-Cruz et de 
Maave {30 %), de Cholame (25 %), 
de la péninsule de San-Francisco et 
des montagnes de San-Bernardino 
0%). Aucune probabilité n'avait 
Qu 


d 

ca ndocino. Ce 
précision de la théorie des gaps, 
imprécision dont les sismologues sont 
bien conscients. 

Comme nous l'a expliqué 
M. Xavier Le Pichon, membre de 
l'Académie des sciences et professeur 
au Collège de France, toute la région 
située au-delà du cap Mendocino est 
extraordinairement compliquée. De 
EN ARDGR Figure = Jen 
petite pl le tri — Juan 
de Fuca, ou Gorba pour les Améri- 
cains — s'insère, en effet, entre les 
énormes plaques Pacifique et Améri- 
que, Cette plaquette est créée sur son 

ouest par une dorsale où se 
«fabrique» de la croûte océanique et 
elle disparaît sur son flanc est dans 


gereux — de la chaîne des Cascades 
qui court RL Rue en 

et fashington, et dont 
fait partie le fameux mont Saint-He- 
lens qui a explosé le 18 mai 1980. 


Au-delë du cap Mendocino, le sys- 
tème de San-Andreas se divise en 
deux à cause de la présence de la 
plaquette. Une branche est-ouest 
ga mer ct es, elle aussi, le siège l'un 
mouvement de coulissage (la pla- 
quette glisse vers l'ouest À la vitesse 
moyenne : 2 centimètres par Fu par 
rapport à la plaque Pacifique. L'autre 
branche suit le pied du talus conti- 
où la plaque Ponge SL Dôque 
où uette sous 
Amérique à la vitesse moyenne de 
4 centimètres par an. La région du 
eu no est sos un «point 
triple» oùfse rejoignent plaques, 
Pacifique, Amérique et Juan de 
Euca-Corba. Et comme dans tous les 
«points triples», la tectonique y est 
extrêmement complexe. 


YVONNE REBEYROL 


rès l'enquête des autorités mexicaines 


La société nationale des pétroles est jugée 
responsable de la-tragédie de Guadalajara 


Quatre jours après la série 
d'explosions qui a fait officielle- 
ment 190 morts et près de 
1 500 blessés à Guadalajara, au 
Mexique {le Monde du 24 avril), 
le procureur général de la Répu- 
blique, M. Ignacio Morales, a 
mis en cause, dimanche 
26 avril, quatre employés de la 
société nationale des pétroles 
{PEMEX], accusés d'avoir fait 
preuve de «négligence» dans 
l'exercice de leurs fonctions. 


SAN-JOSÉ - 


de notre correspondant 
en Amérique centrale 


Outre les quatre employés de la 
société des pétroles mexicains, six 
autres personnes pourraient être 
impliquées : le maire de Guadala- 
jara, M. Enrique Dau, trois fonc- 
tionnaires municipaux du service 
des égouts et deux actionnaires de 
la société privée qui avait installé 
le réseau d'eau potable «sans res- 
gecter les normes de sécurité indus- 
trielle». Aucun indice ne permet 
pour l'instant, a reconnu 
M. Morales, procureur général, 
d'accuser les trois huileries privées 
que PEMEX s'était empressée de 
désigner, sans doute pour détour- 
ner l'attention des enquêteurs et La 
virulence des familles des victimes. 

Le procureur général a cepen- 
dant signalé la présence d’un gaz 
utilisé par les huileries — l'hexane — 
dans les égouts, où s'était aussi 
accumulée une grande quantité 
d'essence à la suite d’une fuite 
dans un oléoduc de PEMEX. Selon 
l'explication officielle, l'installation 
d'une conduite d'eau juste au-des- 
sus de la canalisation de PEMEX 
aurait provoqué l'oxydation de 
l'oléoduc. Avec le temps, une fis- 
sure d'un centimètre allait se for- 
mer, entraînant une accumulation 
d'essence dans les égouts de ce 
quartier populaire de la deuxième 
ville du Mexique (près de cinq mil- 
lions d'habitants). 


Le rapport reprend les témoi- 
gnages des habitants du quartier 
qui, trois jours avant la catas- 
trophe, avaient si aux autori- 
tés ane forte d'essence ». 








«Ces morts auraient pu être évitées, 
a reconnu M. Morales, si les fonc- 
tionnaires avaient fait leur [14 
en ordonnant l'évacuation des 
lieux». Il a rappelé que, 
quelques heures avant la tragédie, 
les experts avaient constaté un ris- 
que «élevé» d'explosion, mais n'en 
avaient pas tiré les conclusions. 


Polémique 

politique 
Le procureur général n'a pas 
réussi à rassurer la population, 
exaspérée par l'attitude du gouver- 
neur de l'Etat de Jalisco, M. Guit- 
lermo Cosio, dont Guadalajara est 
la capitale. Elle lui reproche 
notamment d'avoir ordonné Putili- 
sation de pelleteuses et de bulldo- 
zers dans les premières heures qui 
ont suivi les explosions. « C'était 
ge Jagon d'effacer les preuves et de 
Jaire di: tre un maximum de 


cadavres pour réduire le bilan des 
victimes», soutient M. Alejandro 
Rojas, qui est pourtant, comme le 
gouverneur, élu du Parti révolu- 
tionnaire institutionnel (PRI) au 
pouvoir. 

« Le gouverneur est le principal 


ARCHÉOLOGIE 


responsable de la tragédie, ajoute- 
til, car il était au courant de la 
fuite d'essence et n'a pas pris la 
décision qui s'imposait. Il aura 
ensuite fallu l'intervention person- 
nelle du président de la République 
[ M. Carios Salinas] pour faire 
arrêter les bulldozers à la demande 
des familles des victimes. Il est évi- 
dent que le bilan officiel de 190 
morts est bien en dessous de la 
réalité puisque les autorités recon- 
naissent elles-mêmes que près de 
1200 maisons ont été détruites et 
600 voitures endommagées. » 

Un autre militant du PRI, 
M. Ramiro de la Rosa, qui anime 
le courant Démocratie 2000, 
estime que La catastrophe de Gua- 
dalajara aura des conséquences 
politiques. « C'est l'occasion pour 
Salinas, dit-il, de se débarrasser 
d'un gouverneur corrompu. Il faut 
aussi en tirer les conséquences pour 
PEMEX, qui vient de prouver que 
le monopole d'Etat n'a pas les res- 
sources financières nécessaires pour 
assurer la maintenance de ses ins- 
tallations ». 


BERTRAND DE LA GRANGE 









continuer à fonctionner. 


les exclut du quartier. » 





Depuis deux semaines, il règne un säence inha- 
bituel dans l‘lot Saint-Blaise, au cœur du vingtième 
arrondissement de Paris. Une quiétude de vacances 
scolaires. Les 575 enfants de l'écola maternslle et 
primaire du 18 de ia rue du Clos n'ont pourtant pas 
déserté l'établissement. fls sont simplement privés 
de récréation, à la suite de coups de feu trés d'un 
immeuble voisin, samedi 11 avril, pendant le cours 
d'éducation physique. Les balles ont traversé la 
cour de récréation. Deux impacts de 22 long rifle 
ont été observés, l’un dans une porte d'entrée au 
rez-de-chaussée d'un immeuble voisin, l'autre dans 
une fenêtre du quatrième étage. 

«Rien ne permet de penser que l'on visait les 
enfemss, indique M. Henri Qurman, inspecteur de 
l'éducation natianale chargé du secteur. «Le tireur 
n'aurait eu aucun mal à blesser un élève, s'il l'avait 
vraiment voulu», renchérit M. Roland Juïllien, direc- 
teur de l'école primaire et maternelle. Dans l'éta- 
blissement, les instituteurs penchent plutôt pour la 
thèse d'un tireur inconscient des conséquences de 
son acte. Une enquête est en cours. Mais tant que 
l'auteur des coups de feu n'a pas été identifié, les 
enfants n'ont plus accès à la cour de récréation. 

Les parents d'élèves font preuve d’un étonnant 
sang-froid. Réunis par la direction de l'école, ils ont 
accepté les mesures de sécurité prises par l'équipa 
pédagogique. Leur objectif est clair : obtenir une 
protection de l'établissement scolaire, classé zone 
d'éducation prioritaire (ZEP}, qui lui parmatte de 


«Nous ne voulons pas 
que l'école ferme» 


Dans les classes, les absents sont rares. « Nous 
ne voulons pas que l'école ferme, s'indigne 
Mr Carmen Monteil, mère d'une petite fille de sept 
ans. Ce serait trop facile! On tire deux coups de 
feu en l'air parce que les enfants font du bruir et on 


Face à l'urgence de la situation, la mobilisation 
a été immédiate. Un groupe de travail a réuni, 
vendredi 24 avril, des représentants de la direction 
des affaires scolaires de La Ville de Paris, de l'office jeu. 
propriétaire des immeubles avoisinants, l'inspecteur 
de l'éducation nationale, des parents d'élèves et 
les responsables de l'établissement scolaire. Des 
mesures d'urgence ant été décidées. Le grillage 
enve la cour de récréation de la maternelle et le 
centre commercial sera renforcé. La classe située 
dans la ligne de tir, aujourd’hui désertée par les 


ne 2 rem meme, ess CENTRE mn: 
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Des vitres pare-balles pour une classe de maternelle à Paris 


Les enfants sous cloche de la rue du Clos 


enfants, sera équipéo.. de vitres pare-balles. En 
revanche, la protection de La cour do récriation dos 
agrands» sera étudia par les services da la villo. 
Difficile en effet de le éouvnr sans la transformnr 
en parking privé de lumièra. 


La complexité de la situation at lo caractère 
pour le moins insolite des moyens utilisés sont liés 
à la physionomie des lieux. L'histoire du groupa 
scolaire de la rue du Clos est d'abord colle d'un 
quartier qui paye les erreurs de l'urbanisme de la 
fin des années 70. Construite en 1979, la Zono 
d'aménagement concertée (ZAC) Saint-Blaise 
incluait un établissement scolaire. Mas l'école est 
aujourd'hui cernée, encerclée jusqu'à l'étouffemont 
par une barre d'immeubles de plus de 250 logo- 
ments sur 16 étagas, un centre commarcial et des 
bâtiments de taille plus humaine, mas si prochos 
qu'on ne saurait y glisser le moindre carré de 
verdure. Dans cette poche de béton, le bruit dos 
enfants monte de la cour de récréation, tourne et 
résonne. Ce qui fait joliment dire à une habitante 
promenant son chien : Grâce à l'école, je n'a pos 
besoin de montre. 

De cat enfermement sont nés des problèmes en 
apparence très éloignés de la pédagogie. «fl y 2 un 
manque certain de civisme, indique M Jeanne 
Rivais, institurrice. Les gens jettent n'importe quoi 
par les fenêtres, sans ponser qu'il y a des enfants, 
parfois les leurs, en-dessous. En treire ans, nous 
avons ratrouvé des couroaux, des bols do médi- 
caments, des planchas, un poste de télévision, uno 
boule de pétanque, un poulet congelé...» La partie 
la plus exposée a été couverte pur un dôme de 
plastique. Il n‘avait pas empêché le chuto d'une 
bouteille d'eau en novembre dernier, qui a atterri 
sur la tôte d'une petito file. haureusernont pour- 
vue de tresses relevées sur la 180 et d'un chapeau 
de fourrure. Depuis trois semaines, un filer de pro- 
tection a été ajouté, transformant en cage l'aire de 


Mais les balles qui s'égarent maintenant dans 
lot passent au travers des mailles du filet. Rue du 
Clos, chacun espère que les cours pourront repren- 
dre après les vacances de printemps. « Avac des 
récrés », réclament les enfants. 















Une poche 
de béton 






































MICHÈLE AULAGNON 


Au cours de son université de printemps 


France-Plus propose à l’Europe un modèle 
d'intégration «laïque et républicain » 


STRASBOURG 


de notre correspondent 


Au cours de son université de 
printemps, qui a eu lieu à Stras- 
bourg du vendredi 24 au dimanche 
26 avril, l'association France-Plus a 
réuni quatre cents jeunes, de 
France, des Pays-Bas, de Belgique 
et d'Allemagne, sur le thème de la 
citoyenneté européenne. « Ne lais- 
sez pas les politiques penser tout 
seuls», leur avait dit le maire de 
Strasbourg, M= Catherine Traut- 
mann (PS). Message reçu. France- 
Plus s'est donné quatre pistes de 
travail : elle souhaite une carte de 
résident européen pour les immi- 
grés de la première génération qui 
ne peuvent pas ou ne veulent pas 
adopter la nationalité du pays d’ac- 

; elle réclame l'harmonisation 
des procédures de nationalisation 
dans les douze pays de la Commu- 
nauté ; elle souhaite l'inéligibilité 
des hommes politiques auteurs de 
propos racistes, et plaide, enfin, 
pour l'instauration d’une «ban- 
que» de développement commun 
de l'Europe et du Maghreb. 

« L'Europe est, pour l'i 
un espace nouveau», estime le pré- 





Le déménagement de trois des fours à fer de l'autoroute A5. 


LES CLERIMOIS {Yonne} 
de notre envoyée spéciale 


Trois des fours à fer, sur les qua- 
torze mis au jour par les archéolo- 
gues au cours des fouilles prélimi- 
naires à la construction du 
Melun-Troyes de l'autoroute À 5, 
sont sauvés (£ Monde du 12 juin 
1991). Deux - l'un gallo-romain 
(Le siècle de notre ère), l'autre 
mérovingien (Vi: siècle) — vont 
aller au Musée des antiquités 
nationales de Saint-Germain-en- 
Laye où ils arriveront le 27 avril. 
Le troisième — devais {Er ou 
Le siècle avant J.-C.) — sera installé 
dans une maison de vacances toute 
proche de la Caisse centrale d'acti- 
vité sociale du personnel des indus- 
tries électrique et gazière (CCAS). 
Ce triple déménagement a été 
plus simelle qu'on ne le pensait au 





départ. L’argile cuite des parois des 
fours est fissurée, donc fragile. Il a 
fallu d’abord «emballer» ces ves- 
tiges rares de métallurgie ancienne 
dans une sorte de solide cocon de 
fer, de bois et de plâtre. Mais cela 
ne suffisait pas. M. Marco, ingé- 
aieur à l'entreprise Léger, a ima- 
giné et mené à bien le coulage, 
sous chaque four, d'une dalle de 
béton armé épaisse de 30 centimè- 
tres. En outre, le tracé de la Future 
autoroute était «en creux», juste à 
l'endroit de la découverte des 
fours. Enfin, il n'y avait pas de 
voie d'accès au site pour les lourds 
engins indispensables au déména- 
gement. 

Tout cela explique que le coût 
de l'enlèvement des trois fours à 
fer a été de l'ordre de 
650 000 francs (soit environ le tri- 
ple de ce qui avait été estimé). La 


Société des autoroutes Paris-Rhin- 
Rhône (qui a déjà dépensé une cin- 
quantaine de millions de francs 
pur ponel ie ju " tronçon 
un- e PAS), le 
la Réunion des Ass Met 
et les services concernés du minis 
tère de la culture ont uni leurs 
capacités financières ou techniques 
pour sauver trois des fours à fer 
découverts. 

Ainsi les spécialistes ils 
mener à leur terme be 
qui apporteront, sans nul doute, de 
nouvelles connaissances sur les 
technologies métallurgiques de ces 
époques lointaines. Ainsi les visi- 
teurs du musée de Saint-Germain- 
eu-Laye et les vacanciers de la 
CCAS pourront-ils voit comment 
nos ancêtres avaient su maîtriser la 
transformation du minerai en fer. 


YVONNE REBEYROL 





sident de France-Plus, M. Arezki 
Dahmani, plaidant en faveur d'un 
modèle d'intégration proche de 
celui de la France, «ap, sur les 
principes laïques et républicains, qui 


donnerait à tous les.mêmes droits’ 


et les mêmes devoirs ». Les tables 
rondes, organisées dans l'immeuble 
du Parlement européen, n'ont pas 
réuni les nombreux ministres et 
personnalités imprudemment 
annoncés par l'association. Malgré 
une atmosphère d'improvisation, le 
dialogue à eu lieu. Un pays isla- 
miste peut-il appartenir à l'Eu- 
rope?, « Oui, répond M. Ulrich 
Bohner, membre du cabinet de 
M Catherine Lalumière, secré- 
taire générale du Conseil de l'Eu- 
rope. Parmi nos vingt-six mernbres, 
la Türquie a une tradition islami- 
que.s L'Europe agit-clle sous la 
dictée des Etats-Unis? « Non, 
répond le député et maire d’Eper- 
nay, M. Bernard Stasi Mais l'Eu- 
rope politique el militaire n'existe 
pas, ce qui limite son rôle dans le 
monde, comme on l'a vu pour la 
guerre du Golfe où le conflit you- 
ve. » 

De nombreux participants ont 

craint que l’Europe, préoccupée par 


Au Centre d'information et de documentation jeunesse 


les pays de l'Est, n'oublie le 
Maghreb. Avec son franc-parler, 
M. Smañl Hamdani, ambassadeur 
d'Algérie, a noté : «Je ne suis pus 
européen, mais j'habite à une heure 
de l'Europe. Alors, pourquoi faut-il 
un visa à un jeune Algérien qui veut 
venir à Paris, alors qu'il n'en Jaur 
plus à un Tchécoslovaque ou à un 
Polonais?» 

En marge de cette université de 
printemps, une réunion des délé- 
gués départementaux de France- 
Plus a réélu à l'unanimité 
M. Arezki Dehmani président de 
l'association et décidé d'une struc- 
ture juridique à trois étages : comi- 
tés de base, départements et 
bureau exécutif. Après le départ 
d'une partie du comité parisien de 
France-Plus (le Monde du 25 avril), 
il s'agit, selon M. Dahmani, « de 
tirer les leçons de nos crises de 
croissance ». Le président de l'asso- 
ciation s'est, par ailleurs, défendu 
de «petits calculs politiciens : «Je 
ñ gi pas de jigne ue avec les 

les Journal . 
Darrer doi listes », à t-il 


JACQUES FORTIER 





Lire Pavenir dans les cartes 


Que fait l’aide-soignant ? Com- 
ment devenir auxiliaire de puéri- 
culture? Qu'est-ce que le regrou- 
pement familiàl? Autant de 
questions auxquelles le CIDJ 
{Centre d'information et de docu- 
mentation jeunesse) se propose de 
répondre dans «Les cartes du 
CIDJ». Le dernier né de ces docu- 
ments d'information adressés À la 
Jeunesse comporte deux séries de 
fiches : cent cinquante cartes 
«métier», et une cinquantaine de 
cartes «vie quotidienne». Les 
unes expliquent dans le détail 
comment exercer telle qu telle pro- 
Fession nécessitant un CAP ou un 
BEP, ou bien aucun diplôme parti- 
culier : aide-soignant, déménageur, 
magasinier, auxiliaire familiale, 
etc. Les cartes «vie quotidienne» 
quant à elles ont pour objectif 


d'aider les jeunes à se situer dans 
la saciété en général. A quoi sert 
l'ANPE, qui peut bénéficier de 
l'aide judiciaire, comment ouvrir 
un compte ire, etc. 
Réalisées à l'initiative de la DU 
Dé interministécielle à 
isertion professionnelle et 
sociale des jeunes en difficulté), et 
avec le concours de l'ANPE, ces 
fiches ne seront pas vendues à 


Funité au public. Mais celui-ci 


Dourra les consulter au sci 
Structures spécialisées dame is 
PAIO (permanences d'acceuil 
information orientation}, les mis- 
sions locales de la DIS ou l'ANPE, 
Le CTDy 6spère que les mairies ct 
lycées 4 difficiles » s’intéresseront 
de près à ces documents, 


+ 
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Les régates du samedi 25 et 
du dimanche 26 avril ont 
relancé le suspense dans les 
finales des challengers et des 
défenseurs de la Coupe de 
l'America. Samedi, le jury de la 
Coupe Louis-Vuitton a annulé le 
résultat de la régate remportée 
par New-Zealand à la suite 
d'une protestation des Italiens 
sur l'utilisation abusive par les 
Néo-zélandais d'un beaupré de 
spinnaker {bout-dehors de près 

* de 2 mètres) qui facilite les 
manœuvres des voiles d'avant. 
Après sa victoire de dimanche, 
{F-Moro-di-Venezia n'est plus 
mené que par trois victoires à 
deux. Le grand bénéficiaire du 
week-end a pourtant été F'Amé- 
ricain Dennis Conner qui a pro- 
fité des mauvaises manœuvres 
d'America-Ifl pour remporter 
deux régates avec son vieux 
Stars-and-Stripes et revenir à 
tris victoires à quatre. 

John Bertrand, le skipper d'Aus- 
tralia-IT qui avait mis fin en 1983 à 
cent trente-deux ans d’hégémonie 
des représentants du New York 
Yacht Club en Coupe de l’America, 
avait interdit à son équipage de 
prononcer le nom de Dennis 
Conner, et même son diminutif le 
plus usité, «DC». Afin de «déshu- 
maniser» ce prestigieux adversaire 
qui comptait déjà deux victoires 
dans cette épreuve, _ marins aus- 
traliens ne pouvaien non 
plement au « bateau rouge». 

A ans, dont de 
la ou cmt à la ne de 
l'America, ce fils d’un marin 


une 

rt vivante dans cette épreuve 

qui lui a successivement permis de 

connaître les honneurs avec ses 

grace en 1983 «, cui, ie mc 
en 

avec la reconquête de 1987 en Aus- 


VOILE : les éliminatoires de la Coupe de l'America 
Le dernier baroud de Dennis Conner 


tralie. Mais pour couronner sa car- 
rière, sans doute lui manquait-il 
une une rene ss dans cette 
compétition disputée, pour la pre- 
mière fois, dans se ville natale. 
Enfant, Dennis Conner a, en 
effet, longtemps rêvé devant les voi- 
liers amarrés devant le San Diego 
Yacht Club avant d'y être admis 
comme non-parent junior. Une 
adhésion réservée aux adolescents 
dont les parents n'avaient pas les 
moyens de faire partie du club. 
Toute sa vie sera motivée par ce 
complexe d'infériorité sociale qu’il 
masquera plus tard sous son arro- 
gance. Mais s’il a suscité le respect, 
voire la crainte, chez ses adver- 
saires, ce régatier au sourire de 
clown dessiné sur ses lèvres souvent 
peintes à l'oxyde de zinc, n’a jamais 
su se rendre populaire dans un pays 
qui pratique pourtant le culte des 
vainqueurs et des self made men. 
C'est à bord d'un Star, le plus 
prestigieux des quillards olympi- 
ques, qu’il à réussi son premier 
coup d'éclat en devenant champion 
du monde en 1971. Puis il gagne la 
Congressional Cup, où il se fait 


déjà 

dans les processus de départ. «La 
compétition est le sang de la “, 

t- lt je suis un vampire. » 

Tumer Ki confie en 1974 le barre 
de Mariner à chaque départ des 
régates de sélection du défenseur de 
la Coupe de l'America. 


«La fin 
d’an cauchemar» 


Le fatur tirs de CNN, qui 
rem, coupe trois ans 
tard, échoue, mais Dennis Conner 
der de Camus, qui peus À 
me en battant les Ace de 
Southern-Cross (quatre victoires à 
zéro). Après une en bronze 
en Tempest aux Jeux olympiques 
de Montréal en 1976, il doit atten- 
dre 1980 pour renouer avec la 


comme skipper de Freedom, 
vaqueur d'Ausral () — - 


Dennis Conner ne se doute 
alors qu'il sera le premier Améri- 
cain à re la coupe. Morale- 
ment, le ve sera terrible, mais il 
mettra Out en Œuvre POUr assurer 


lui-même [a reconquête en Austra- 
lie. Les équipiers qu'il recrute doi- 
vent, comme lui, faire de la Coupe 
leur préoccupation prioritaire, 
«avant la lle, les obligations 
sociales, l'argent, le sexe ou les 
amis.» C'est sur la musique de 
Born in the USA que Stars-and- 
Stripes prend chaque jour la mer 
jusqu la victoire ie comes 
(4-0). « ñ a 
réellation à fu 
jour-kà. 
L'accueil triomphal que lui 


réserve La ville de Diego sera 
Les soucis com- 


paroles 

qui ._—. de déplacer la Coupe à 

BAS De 
us 

califomienne. 


ont porté re devant la jusice 
américaine. jugements se 

dent entre le 25 novembre 1987 et 
le 19 septembre 1989, où la cour 
d'appel de la Cour suprème de 
PEtat de New-York confie La 

Fe à truphée au San Diego Yacht 


Les querelles locales pour l'orga- 
nisation de l'épreuve, la parodie de 
compétition avec les Néo-Zélandais 
et les démélés en justice ont surtout 
contribué à ruiner le crédit de la 
Coupe a su pertes 
crise omique et la guerre du 
Golfe vont finir de dissuader les 
gs industriels de soutenir les can- 
idats à la défense. Des sept qui 
s'étaient initialement manifestés, il 
n’en reste bientôt plus que deux : 
Dennis Conner et Bilt h, un 
milliardaire du Kansas dont le père 
avait commencé à faire fortune en 
bätissant des raflineries de pétrole 
pour... Staline. 


Calculer 
au plas jaste 


Contrairement à son ae 
peut rser lui-même quel- 
que 55 millions de dollars (300 mil- 
lions de francs) pour financer son 
Défi et faire construire cinq 
bateaux, Dennis Conner cherche 
désespérément à réunir un budget 
suffisant. Il devra attendre septem- 
bre 1990 pour commencer la 
construction de son class America 
avec les 6 millions de dollars appor- 
tés par Cadillac et Pepsi-Cols. Ame- 
rican Airlines ajoutera 3 millions de 
dollars en décembre, mais Dennis 
Conner devra faire sa campagne 
avec un budget global inférieur à 
15 millions de dollars (84 millions 
de francs) et, surtout, un seul 
bateau. 
Ce stakhanoviste de la voile qui a 
passé pres d'heures que a’importe 
pe 
a dû a au plus juste 
son b: et son matériel. Qualifié 
pour les demi-finales du ier 
championnat du monde des class 


page composé de vétérans des pré- 


cédentes campagnes, Dennis 
Conner a pu limiter les sorties à dix 
ou douze jours par mois dans la 
hase préparatoire. Son plus gros 
icop a pourtant été de ne pas 
disposer d'un «lièvre», ce second 
bateau qui permet de s'entraîner à 
Ja tactique Si particulière du match 
racing, mais aussi de mieux régler 
le voilier de course. 


Lors des ières régaies entre 
défenseurs, Bennis Conner a accu- 
mulé les défaites et semblait se dés- 
intéresser de l'épreuve. Mais là 
encore, il avait calculé au plus juste. 
Disposant d'un bateau de la pre- 
mière généralion des class America, 
inférieur en vitesse à ceux de Bill 

h. Dennis Conner s'est appliqué 
à optimiser Le sien pour le très petit 
temps. Des conditions où sa par- 
faite connaissance du plan d'eau lui 
permet de déterminer les meilleurs 
bords, d'anticiper sur la moindre 
variation du vent. 

Dennis Conner n'ignorait pas 
non plus que Bill Koch avait 
recruté le vétéran (soixante-deux 
ans) Buddy Mets, ancien cham- 
pion olympique de Soling en 1972 
et trois fois champion du monde de 
Star. pour barrer l'un de ses 
bateaux mais que le milliardaire ne 
résisterait pas à l'envie de barrer lui 
mème le meilleur. Ainsi a-t-il pu 

in extremis sa place en finale 
défenseurs en battant Kansa, le 
cinquième et dernier bijou de Bill 
Koch, dans l'ultime régate des tours 
. La sixième campagne de «Mon- 
sieur America » t bien être la 
dernière. Sans attendre l'épilogue, 
ce grand marin qui n'a jamais tra- 
versé un océan sur un bateau, a 
annoncé qu'il se lançait dans une 
autre aventure : la prochaine course 
autour du monde en équipage 
(Whitbread) qui à l'automne 
993. Dennis Conner a déjà opté 
(Es nt de 60 pieds 
,28 mi sera CONÇU par. 
ruce Far, un adversaire dont ia 
apprécier le génie inventif dans 
les rrois os cie de la 
Coupe de l'America, où il a 
tous les New-Zealand. 


GÉRARD ALBOUY 





AUTOMOBILISME : le chanpionnat du monde des voitures de sport 
Peugeot pris au piège 


La Toyota pilotée par le Bri- 
tannique Geoff Lees et le Japo- 
nais Hitoshi Ogawa a remporté, 
dimanche 26 avril, les 500 kilo- 
mètres de Monza (Italie), pre- 
mière course du championnat du 
monde des voitures de sport. La 
Peugeot 905 du Français Yan- 
nick Dalmas et du Britannique 
Derek Warwick, accidentée 
dans l'avant-dernier tour après 
avoir mené toute la course, 
s'est classée deuxième. 

MONZA 


de notre envoyé spécial 


Une voiture ventre à l'air, appuyée 
contre les paeus de sécurité. Pour Peu- 
geot, ce fut la fin dramatique d'une 
course qui devenait comique. Car si 
Yannick Dalmas s'est extirpé indemne 
de la carcasse de sa 905, après un 
tonneau qui aura coûté à Peugeot une 
victoire toute proche, l'image du cham- 
pionnat du monde des voitures de 
sport est, elle, sortie encore un peu pins 

: écomée du circuit de Monza 

Dans le temple italien de l'automo- 
bile, le seul nom de Ferrari suffit à 
drainer des dizaines de milliers de 
dévôts pour des essais privés, et les 
trois jours du grand prix de formule 1 
attirent 250 000 personnes environ. 
Dimanche, les tribunes n'en semblaient 
que plus désertes, la course plus ano- 
nyme. Moins de sept mille spectateurs 
ont pu prendre le soleil face à la piste 
vide, pendant les interminables inter- 
valles entre deux voitures. Car, sur les 
onze alignées sur La grille de départ, 
une seule, la Toyota vicioricuse, aura 
accompli jusqu'au bout sa corvée de 
kilomètres, Avec la Peugeot accidentée 
à deux tours de l'arrivée, elles seront 
seulement deux à figurer aux classe- 
ments de la course et du championnat 
du monde. Les deux ce voitures 
rescapées n'ont pu inscrire leur nom au 
ue de cette parodie : elles déri- 
vaient à plus de vingt minutes des pre- 
mières, loin de la distance minimale 
exigée. 

Comme son pilote coincé dans son 
cockpit pendant d'angoissantes 
secondes, Peugeot semble bel et bien 
pris au piège du championnat du 
monde des voitures de sport. Tout Fhi- 
ver, Jean Todt a mené la révolte contre 


la volonté de la Fédération internatio- 
nale du sport automobile (FISA) de 
liquider le championnat (le Monde du 
26 novembre). L'ambleur des investis- 
sements consacrés à la 905 justifiait 
cette Intte pour la survie d'une épreuve 
condamnée par de nombreuses tares : 
son «format» trop proche de la 
formule 1. les forfaits de Mercedes et 
Jaguar, la désaffection du public 
(le Monde du 14 novembre). La firme 
sochalienne a combattu avec d'autant 
plus de véhémence qu'elle ne paraît 
toujours pas décidée à utiliser la seule 
porte de sortie qui éviterait de tout 
perdre, la formule L, que Toyota rejoin- 
dra sans doute l'an prochain. 

Au bout du compte, Peugeot l'a 
emporté, et sauvegardé ses chances 
d'obtenir «son» titre. Mais à quel 
prix? Le plateau présenté à Monza 
était frugal, plus maigre encore que 
prévu : douze voitures, dont quatre 
sont compétitives. Les atermoiements 


Surtout, la FISA s'est chargée de 


CYCLISME 


Amstel Gold Race 
Olaf Ludwig s'est imposé, 
25 avril, au sprint dans l'Amstel Gold 
disputée aux Pays-Bas. L'Allemand a 
devancé le Belge Johan Museeuw et le 
Dmitri Konychev. 


FOOTBALL 


Classement. - 1. Marseille, 56 pts:° 
2. Monaco; 51: 3. Paris-SG, 46; 
4. Auxerre, 43; 5. Csen, 42: 6. Montpek 





faîre sentir à Jean Todt qu'il avait bien 
le dos au mur. Les trois principaux 
participants - Peugeot, Toyota et 
Mazda — devront verser en tout plus de 


s'est réduit à Monza à quelques 
minutes à destination de la France, 
«Nous avons eu beaucoup de mal à 
d'accepter, reconnaît Jean Todt, mais 
nous n'avions pas d'autre choix pour 
cette saison. » Le procédé donne de fait 
aux trois concurrents un statut batard 
de co-organisateurs. I ressemble sur- 
tout à une manière de leur signifier 
que, s'ils ont tant investi, ils peuvent 
encore faire un petit effort pour sauver 
ane compétition dont ils semblent être 
ls derniers à vouloir. 
JÉRÔME FENOGLIO 


Les résultats 


Rer, 41; 7. La Havre, 40; 8. Lens, 39; 
9. Nantes, 37; 10. Toulouse, 36; 
11. Saint-Etienne et Lils, 35; 13. Metz, 33: 
14. Toulon, 32; 15. Lyon et Nimes, 31; 
17. Sochaux, 30: 18. Rennes, 28: 


CHAMPIONNAT DE FRANCE 
fsaisièmes de finale) 
Surprise dans les sairièmes de fingle du 
k de France : Bègles-Bordeaux, 
champion de Francs en Üra, a été éliminé 





FOOTBALL : 
l'Olympique de Marseille 
champion de France 


Papin 
le Milanais 


Michel Platini avait choisi 
Turin, Jean-Pierre Papin a pré- 
féré Milan. Dix ans après le 
transfert de Michel Platini de 
l'AS Saint-Etienne à la Juven- 
tus, l'avant-centre de l'équipe 
de France et de l'Olympique de 
Marseille s'apprête, lui aussi, à 
rallier un grand club italien, le 
Milan AC. La nouvelle était 
attendue, mais il l'a lui-même 
annoncée aux quarante-sept 
mille spectateurs du stada-vé- 
lodrome. samedi 25 avril, 
avant le match de championnat 
contre l'AS Cannes (2-0). L'ac- 
cord de transfert entre les 
deux clubs ports sur un contrat 
de trois ans qui s'élèverait à 
82 millions de francs. Il devrait 
être signé le 3 mai prochain, 


A vingt-neuf ans, Jean-Pierre 
Papin, qui avait joué à Valen- 
ciennes paauxième division}, 
puis au FC Bruges (Balgique), 
avant d'accepter les proposi- 
tions de l'OM en 1986, rejoint 
ainsi l'un des clubs les plus 
prestigieux du monde. Le 
Milan AC, présidé par M. Silvio 
Berlusconi, a remporté deux 
fois de suite {s Coupe d'Europe 
des clubs champions, en 1989 
et 1990, avant d'être éliminé 
par l'OM en quarts de finale de 
l'édition 1991 et suspendu un 
an de toute compétition euro- 
péenne en raison du comporte- 
ment de ses joueurs à Mar- 
seille {ils avaient refusé de 
reprendre le jeu à la suite 
d'une panne d'électricité au 
stade-vélodrome). 


A l'occasion du match con- 
tre Cannes, demière apparition 
au stade-vélodrome de celui 
que les Marseillais ont sur- 
nommé « JPP », l'OM a conquis 
le neuvième titre de champion 
de France de son histoire et le 
quatrième consécutif 
depuis 1989. 


Ph. Br. 





HOCKEY SUR GLACE : les championnats du monde en Tchécoslovaquie 
Ultime sursis pour la France 


Huïtièmes aux Jeux olympi- 
ques d’Albertville, en février, les 
hockeyeurs français vont tenter 
de renouveler leur performance 
aux championnats du monde qui 
se disputent en Tchécoslova- 
quie, du 28 avril au 15 mai. 
Mais, après l'euphorie des Jeux, 
l'atmosphère est plutôt à la 
déprime. Dans cette discipline, 
des propositions de réforme 
devraient être rendues publiques 
au cours de la semaine. 


Lendemains de fêtes difficiles 
pour le hockey sur glace français. 
Après l'euphorie des Jeux olympi- 
ques, joueurs et responsables se 
sont réveillés avec la gueule de 
bois. Il y a dix semaines, dans la 
patinoire de Méribel, les 
hockeyeurs de la sélection natio- 
nale vivaient une belle aventure en 
prenant la huitième place du tour- 
noi olympique. devant cinq mille 
supporters en délire. A la télévi- 
sion, l'audience grimpait de match 


en match: 5,2 millions de specta-. 


(19-18), samedi 25 avril, par Chalon-sur- 
Saüne. 


. 21- 9 
+ 157 
. 21-19 
- 38-18 
19-12 
- 33-17 
- 15-12 
- 21-15 
- 30-15 
. 29-22 
. 16- 6 
. 24-15 
. 37-12 
. 30- 6 
. 58 





TOURNOI DE MONTE-CARLO 


L'Autrichien Thomas Muster a , 
dimanche 26 avril, le tournoi de Monte- 
Caro en battant en finsle l'Américain Aaron 
Krckstein, 6-3, 6-1, 8-3. 





teurs pour le quart de finale 
France-États-Unis retransmis, hon- 
neur suprême, en direct et en 
début de soirée. Courtisée par le 

. public et les médias, l'équipe de 
France avait même sa vedette, l'at- 
taquant Philippe Bozon. 


Mais, dans le petit monde de la 
crosse et du palet, personne n'était 
dupe. Chacun savait que, si le 
hockey ne profitait pas de l'effet 
JO, il était à terme condamné, 
Las! les discours, les polémiques 
autour de l'efficacité des cadres de 
la Fédération française des sports 
de glace (FFSG) ou des dirigeants 
de club, les cris d'alarme tous azi- 
mats, n'ont pas suffi à ressusciter 
une discipline qui n’en finit plus 
d'être moribonde. 

En trois ans, la plupart des clubs 
se sont englués dans un invraisem- 
blable pétrin financier. Certains 
sont en redressement judiciaire, 
comme Amiens, Bordeaux, Brian- 
çon ou Grenoble. D'autres ont du 
mal à boucier leur bu: : il man- 
que 300 000 F à Epinal dont le 
budget s'élève à 2,6 millions de 
francs; Gap devra combler un trou 
de 1,2 million de francs en trois 
ans. Les plus malchanceux ont dis- 
paru. Reconnu au début des 
années 80, le hockey a grandi trop 
vite. Surenchère des salaires, trans- 
ferts hasardeux, budgets trop 

pour financer une équi 
de vingt-trois joueurs : les clubs 
ont vi cages de a 
moyens. « Tous les ans, une équipe 
de hockey mettait le paquet pour 
être championne de France, dit 
Bernard Goy, président de la 
FFSG, sans bien savoir comment 
elle réglerait les factures à la fin de 


Les éventuels partenaires n'ont 
pas suivi. L'idylle entre le hockey 
ét la télévision n'aura duré que 
quinze jours, le temps des Jeux, 
pour voir briller l'équipe de 

rance. Les deux chaînes publiques 
ont replié bagages en promettant 
de revenir, quand les clubs pour- 
ront offrir des matches speclacu- 
laires indispensables pour « faire » 
de l'audience. Or cinq équipes seu- 
lement peuvent s'offrir le luxe — un 
budget de 5 millions de francs au 
minimum - d’évoluer en ligue 
vationale (professionnelle) quand il 


en faudrait “pe présenter un 
championnat ible. En première 
division (amateurs), le public 
boude les patinoires, lassé de voir 


des matches peu spectaculaires - 


entre des équipes au niveau trop 
disparate. 

Ces deux mois de palabres ont 
été ponctués par un ultimatum. 
En mars, Bernard Goy remet en 
question la participation des inter- 
nationaux français aux champion- 
nats du monde si le hockey n'ac- 
cepte pas une réforme de ses 
statuts. La FFSG devrait donc 
annoncer, au cours de La semaine, 
des mesures d'urgence, proposées 
en février par un groupe de travail 
réunissant Jean-Claude Ducable, 
président de la ligue nationale, et 
de nombreux présidents de club. 


Cette réforme prévoit l'adoption 
d'une politique sportive étalée sur 
cinq ans. Elle passe par un cham- 
pionnat de huit équipes aux 
épaules solides. Une structure 
administrative et sportive, finan- 
cièrement indépendante de la 
Fédération française des sports de 
glace, serait créée avec la mission 
d'aider les clubs professionnels à 
s'organiser, Elle se réservera le 
droit de contrôler leur gestion 
financière et sportive. Pour péné- 
trer dans l'élite, il faudra accepter 
ces règles du jeu. 

«Si nous ne sommes pas capa- 
bles de régler la crise dans les jours 

i viennent, nous allons revenir 

ix ans en arrière», constate Jean- 
Claude Ducable. « Vous devons pré- 
parer les Jeux olympiques de Lille- 
hammer qui ont lieu dans vinet- 
deux mois, estime de son côté 
Bernard Goy. Vingt-deux mois, 
c'est court pour espérer guérir et 
reprendre des forces. » 


Aux championnals du monde de 
Tchécoslovaquie, l'équipe de 
France doit faire figure pour 
espérer rester au sommet et, 
en 1994, retrouver l'euphorie olym- 
pique, Sa täche sera d'autant plus 
difficile que les Bleus ont perdu 
leur vedette, Philippe Bozon, qui a 


uitté Chamonix pour les Etats-: 


nis, et patine maintenant sous les 
co L Saint Louis Blues. Le 
public, lui, pourra er les 
matches à la Rélésiion FRS Cou- 


vrira, en effet, les rencontres de: 


l'équipe de Francs. après minuit. 
BÉNÉDICTE MATHIEU 
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Magnifffic ! 





TERRRIFIC! 
au Théûtre de la Vie 


Il y a six ans, on les décou- 
vrait dans la salle de spectacle 
d'une coopérative ouvrière de la 
banlieue de Barcelone. El Trici- 
cle {Paco, Juan et Carlos) pré- 
sentait Slastic, démolition méti- 
culeuse du sport dans toute sa 
variété. Le trio allait connaître 
avec &e spectacle un succès 
quasi planétaire. 

Il est de retour cette années 
avec Terrrifici, une heure quinze 
de délire dans les méandres 
d'une maison hantée d’absolue 
pacotille. Rien n'effraie El Trici- 
cle qui paurrait effrayer ses 
fans : une voix off sur fond de 
musique électronique qui multi- 


plie uitra et infrasons, explo- 
sions et autres vibrations ; éclai- 
rages polychromés dans la 
meilleure tradition de {a Hammer 
(qui sut donner au satin rouge 


la houppelande de Frankens- 
tein un relief jamais égalé à 
l'écran) ; accessoires en tous 
genres - crânes, squelettes, 
tronçonneuse, gourdins, cou- 
teaux et igènes, — citations 
de tous les classiques — de la 
Nuit des morts vivants à la 
Guerre des étoiles en passant 
par Massacre à la tronçon- 
neuse. 


Termificl, disent-ils. Peu cou- 
tumier d'une si bruyante fer- 
veur, le public du de le 
Ville répond : « Magnifffic |». 1 


Retour à Paris du trio catalan El Tricicle 
pour un parcours burlesque dans une maison hantée || Lous aurer 


faut dire que, dès que la porte 
de la maison hantée se sera 
ouverts sur les trois maléfiques 
acteurs — ils avaient pourtant 
pris soin de se dissimuler parmi 
les spectateurs., — ils seront 
entraînés, et nous “ee eux, 
dans une défagretion gags. 
tous drôles à défaut d'être du 
meilleur goût. Un fauteuil vivant, 
d'abord caressant puis sadique, 
martyrise l’un des égarés. Une 
sorte de fantôme terrorise les 
spectateurs, armé d'une ardoise 
d'écolier sur laquelle grincent 
ses ongles bien tallés…. 


Drôles tous les trois, Paco, 
Juan et Carlos ont un talent fou 
sous des gueules ordinaires ; ils 
ont longuement appris — et 
retenu — les enseignements de 
leurs prédécesseurs dans le 
périleux métier de faire rire : le 
sens du et du mouvement 
des Marx Brothers, la mauvais 
ee Te 
Mon et cette apti 
à l'auto-dérision et au pastiche, 
dans la meilleure tradition du 
cabaret catalan. lis sont partis 
du café-théâtre, mais les 
grandes scènes paraissent 
désormais trop étroites pour 
contenir leurs débordements. El 
Tricicle a passé la grand bra- 
quet. 


OLIVIER SCHMITT 


> Du mardi au samedi à 
20 h 30, matinée le 
dimanche à 15 heures. Tél : 
42-74-22-71. 


L’échangisme en famille 
; Macterlinck propose un antidote osé 
contre l'éloignement des pères et des fils 


JOYZELLE 
au Centre Walonie-Bruxelles 
a 


Un vieux père et un grand fils. 
. Pas une fois ils n'ont eu une 
conversation un peu longue, 
intime, — ce n'est pas un cas d'ex- 
ception. L'«empêchement à s'ai- 
mer» du père et du fils est pour 
Maeterlinck une chose mystérieuse, 
à sonder. Il choisit, à cette fin, La 
manière forte. Trop forte. Le fils 
est sur le point de mourir. Le père, 
un magicien, est à même 
d'empêcher la mort si un amour 
allait flamber entre le fils et une 
jeune vierge, Joyzelle. Mais inter- 
viennent deux épreuves, obliga- 
toires : le fils devra s'unir, sexe à 
sexe, à la compagne du père et, 
surtout, le père devra s'unir à La 
fiancée du fils. Après quoi le père 
meurt, et le fils trouve une belle 
santé. 
Maeterlinck, im jusqu'aux 
* yeux dans un lac ne mythes- 
grands-instincts, avance dans sa 
pièce d'un pas assez flottant, style 


gcaphandrier : « J'ai fait deux ou 
trois pas plus j la nuit. 
Je ne vois qu'une ombre qui passe 


parmi les feuilles. Qu'importe qui 
Lu es, pourvu que je te trouve. » 

« Viens te donner à moi pour 
qu'il te soit rendu», annonce le 
pére à la LR n fils, et, 
suprême finesse, il s’allonge par 
terre et feint de dormir comme une 
souche : la pauvre enfant doit faire 
les premiers pas, et les suivants, 
puis, prise d’un doute, elle lève un 
poignard. « L'amour en souriant 
s'avance jusqu'au crime», dit l'au- 
teur. Maeterlinck, en vérité, 
taquine par cette pièce sa victime 
préférée : la mort. Î| lui a dédié des 
centaines de pages. « Notre mort 
veille sur nous comme une mère... 
Même les morts finissent par mou- 
rir.… Nous plaignons les 
mais lous nous avons le même can- 
cer, c'est la mort qui nous 

- ronge... », ainsi de suite, à l'infini, 
sans compter les corrélatifs : « Si 

- AOUS N'étions pas nés, nous serions 
quand même.» 


Une créature 
malade 


Maeterlinck a écrit Joyzelle en 
1903. La pièce fat créée le 20 mai 
de la même année au Gymnase, ct 
éditée chez Fasquelle, mais jamais 
reprise ni rééditée. C'est une œuvre 

. ambitieuse, une créature malade, 
un enfant-monstre. Îl semble que la 
compagne-actrice de Mactertinck, 
Gtorgeite Leblanc, ait été pour 
beaucoup dans l'invention de Joy- 

: zelle (peu de temps auparavant, 
. Mrs faire un p à Le à 
terlinck parce qu'il avait signé, 
seul, le livre La et la Désti- 

” née, dont elle s’estimait responsa- 


ble). L'écriture de Joyzelle est 
confuse, guide Ce n'est plus 
celle de Serres chaudes, si méta- 
phorique et rèvée : «Zl y a une 
ambulance au milieu de la mois- 
son... On entend faucher l'herbe 
dans le jardin de la prison... Une 
sœur épluche des légumes au pied 
du lit d'un incurable... Les survi- 
vants déjeunent sur le champ de 
bataille.» Parfois, souvent, les 
images de Macterlinck étaient alors 
des réminiscences de la maison de 
famille : « Les transatlantiques sif- 
flent sur le canal... L'ombre des 
grands voiliers passe sur les dahlias 
des forêts sous-marines. » 

Cest que Maetertinck enfant 
courait devant la maison, «au bord 
du canal qui mène de Gand à la 
mer : les navires, les bateaux à 
vapeur de Londres et de Liverpool 
avaient l'air de passer au milieu du 
jardin. » Mais les «dahlias des 
forèts sous-marines », comme la 
végétation tropicale au fond d'une 
houillère ». ces images ont plutôt 
pour origine les fabuleuses illustra- 
tions d'Édouard Riou qui ornent 
l'édition Hetzel (1864) du Voyage 
au centre de la Terre de Jules 
Verne. 

L'écriture de Joyselle ne s'appa- 
rente pas non plus au style en ape- 
santeur, cotonneux, chichi-manière, 
maïs envoûtant, des pièces des pre- 
mières années, de {a Princesse 
Maleine à Peut-être fut-ce 
«écrit à quatre mains » par Maeter- 
linck et son gendarme, c'est ni 
chair ni poisson. La pièce retient 
tout de même par un refus de la 
libido, par une vision seulement 
biologique de l'étreinte (* le sper- 
maiozoïde de l'éléphant n'est pas 

grand que celui de la souris», 
écrivait Maeterlinck, voyant en 
cela la clé d'un mystère essen- 
till)... 

Le metteur en scène belge 
Antoine Juliens reprend, au Centre 
Wallonie-Bruxelles, Joyzelle. IL ne 
parvient pas À animer cette masse 
opaque, et, malgré le jeu comme 
toujours très vivant et joyeux de 
Bruno Sermonne, le spectateur 
quitte le théâtre esourbi par l'en- 
aui, moulu, vidé. 

Oublions cette Joyzelle, l'une des 
toutes dernières pièces de Macter- 
linck, qui disait : #4 mesure que 
nous avançons en âge, ce qui nous 
advient n'a plus le lemps de se 
ü en souvenir ». Et merci 
tout de même à Antoine Juliens de 
nous avoir permis de relire Maeter- 
linck, de rappeler l'œuvre, la vie, 
d'un si grand poète. 

MICHEL COURNOT 


> Du lundi au samedi 
20 h 30. Jusqu'au 24 mai. Tél 
42-71-26-16. 
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PHOTOGRAPHIE 


‘et LEE FRIEDLANDER 
;æ Polxs de Tolye 


L'Amérique n'a pas pardonné à 
Louis Faurer de l'avoir vue si fra- 
gile, loin des clichés publicitaires et 
conquérants. C'est à New-York, 
dans les années 40 et 50: mar- 
chands de bonheur au coin des rues, 

* aveugles et sourds-muets, violonistes 
ambulants, vieille vendeuse de 
lavande ou de cra: gamin cho- 
qué par un accident de voiture, 
hommes d'affaires, cigare entre les 
dents et chapeau douteux vissé sur 
le crâne. Louis Faurer photogra- 
phiait des gens, rien que des gens. A 
Times Square, lieu de rencontre des 
paumés en tout genre, dans la rue 
où il partait quotidiennement à la 
recherche des sourires insouciants 
de jeunes filles en voiture décapota- 
ble. La nuit le plus souvent, quand 
les néons trahissaient des regards 
désespérés sur un coin de trottoir. 

La différence se paie cher. Qui se 
souvient de Louis Faurer? A-il 
même connu son heure de gloire ? 
Les spécialistes de la mode ont dans 
la tête quelques-unes de ses images 
alimentaires prises entre 1947 et 
1975 pour Harper's Bazaar, Charm, 
Forane eu Fe e RER 
personnel, qu'il continue 
fier dans son 4 lement de New- 
York, sort à peine de trente années 
d'oubli. 


Louis Faurer est né en 1916 à 
Philadelphie (Pennsylvanie) de 
parents émigrés polonais, sous le 
nom de Fourer. D'abord dessina- 
teur, il devient photographe de 
mode après la guerre et croise 
Robert Frank dans les locaux d'Har- 
per's Bazaar. Les deux photographes 
deviendront inséparables. Quelques 
souvenirs émouvants de leur amitié 
sont exposés au Palais de Tokyo. 


ers 
dans New-York 


Tous deux étaient des étrangers 
dans New-York. Tous deux ont fait 
de la mode. Tous deux ont porté un 

critique sur La société améri- 
caine. Seule leur notoriété a pris des 
chemins opposés. C'est à Paris, chez 


Mais son travail à 


Visages américains 


on 
NIET 
EN 
NI ARS 





Robert Delpire, que Robert Frank 
réussira à publier /es Américains 
(1958), pour ensuite s'imposer - 
avec difficulté — outre-Atlantique. 
Louis Faurer n'aura pas cette 
chance, et finira mème par abdiquer 
en délaissant ses images de rue pour 
le mode. 


Raison de plus pour le (re) décou- 


cet extraordinaire portrait frontal et 
figé d'un paralysé, vendeur ambu- 
lant, et celui d'Eddie. l'ouvrier 
amoureux, fleurs dans les mains, 
13 Hunts el des à Pants Re 
est passion tein- 
tée d'effroi que ressent Louis Faurer 
pour New-York, au point que le 
photographe ne cesse de modifier sa 
tion de la ville et donc sa 

de la saisir. 


Le Centre national de la photo- 
graphie (CNP) a également rassem- 
blé les autoportrairs de Lee Fried 
lander, Américain comme Faurer, 
mais aussi star dans son pays, 
comme Diane Arbus où Robert 
Frank. Friedlander a toujours refusé 
d'inscrire ses images dans une his- 
toire — de l'art comme de la photo- 
graphie. Tout juste reconnait-il, du 
bout des lèvres, les influences d'Eu- 
gene Atget et Robert Frank. On lui 
doit ainsi quelques aphorismes aussi 
évidents que désorientants : «Ce 
que j'aime dans la photographie, 
C'est la photographie», «Il faut ètre 
aussi bête que l'appareil. » 

Dans l'introduction des SE ur-ems 
traits que le CNP consacre à Fried 
our Sakowskd, es 
responsable du départemen 0 
au Musée d'art modeme de New- 


York, raconte une anecdote qui 
mérite de figurer au panthéon des 
lapalissades sgnifiantes dé Fritd 
lander. A des sociologues, philo 
historiens el spéciahstes qui 
lui demandèrent s s'4 taf vraiment 
important de savoir si telle phoëu en 
particulier avait ëté prise à Chattus 
nooga ou ailleurs». le photographe 
a répondit que oui, c'était important : 
parce que s'il n'avut pas dé à Chat 
tanooga à ce moment À il n'aurert 
pas êté capable de la prendre». 
Pour Lee Friedlander, le seul 
intérêt des photos est qu'elles ont 
«une vie et une histoire qui leur sent 
propres » (Szarkowski}, La présence 
du photographe dans le cadre vient 
renforcer cette histoire el Lémoigner 
de ce merveilleux moment qu'est Le 
déclenchement. Présence et rien de 
plus, tant les apparitions de Frie- 
diander n'ont rien à voir avec un 
narcissisme où un quelconque don 
d'ubiquité, mais sont juste une 
signature, dans un coin. 


De Friedlander, nous ne voyons 
parfois que l'ombre. la tète bien 
ronde, les picds, ou alors la 
silhouette menaçante à la Fritz 
Lang. Et puis le visage apparait 
dans une glace, un rétroviseur, une 
vitrine, Fnediander joue, superpose 
les couches du réel avec une vir- 
tuosité sans égal, Besucoup l'ont 
copié, jusqu'à l'amateur, tout heu- 
roux de quitter l'œil du viseur, de 
tenir l'appareil au niveau du ster- 
num, et de devenir le premier 
modèle de sa propre image devant 
la glace de sa salle de bains. 


MICHEL GUERRIN 


> Centre nations! de la photo- 
graphie {CNP1, Palais de Tokyo. 
13, avenue du Président-Wilson, 
75016 Paris. Les deux axposi- 
tions durent jusqu'au 1% juin. 
Après avoir consacré le n° 50 de 
la collection « Photo Poche» à 
Lewis Hine, le CNP se tourne 
vers Louis Faurer {n° 51, 
soixante-deux photos, 50 F} et 
publie, dans la collection « Photo 
Notes», Autoportraits de Lee 
prenne {trente-huit photos, 


Des figures fragiles de New-Yorkais et des autoportraits-signalures 





ARTS 


La vie de bohème 1992, version praguoise 


Les artistes tchèques peuvent aujourd'hui créer sans contraintes. Mais aussi sans argent 


PRAGUE 


de notre correspondante 


Au milieu d'une cité glauque de 
la banlieue de Prague, dans un 
appartement de trente mètres car- 
rés, Ivan Komarek sculpte une 
femme aux seins ts. Elle a 
des rivets à la place des tétons et 
nn sexe en feutrine rouge entouré 
d'une forèt de cheveux de poupée. 
Derrière elle, un homme, poils en 
plasique façon clown et membre 
amovible en caoutchouc s'apprète 
à lui régler son compte... 

On serait tenté d'imaginer que 
l'auteur, trente-six ans, cherche à 
se libérer de décennies de tabous 
imposés par le régime communiste. 
J1 n’en est rien : Ivan Komarec a 
nee. d'ins- 

sou- 
igne la femme du peintre-sculp- 
teur, c'est que aujourd'hui, 
personne ne se permet de me 
demander si mon mari a une vie 
sexuelle normale ». Sans que l'on 
pose la question, la jolie jeune 
lemme déclare d’ailleurs que oui, 
merci. 

IL est vrai qu'en Tchécoslova- 
que, depuis le milieu des années 

O — le début de la perestroïka en 
Union soviétique, — la censure 
u'exerçait plus sur les arts plasti- 
ques qu'un rôle mineur. Un assou- 
plissement du régime qui ne fut 
d'ailleurs pas le premier : si la 
prise de pouvoir des communistes, 
en 1948, se traduisit dans les 
années. 30 par une période de 
répression — l'époque des grands 
procès stalinjens et de la glorifica- 
tion du réalisme socialiste, — La 

suivante fut au contraire 
ce que Ian Kriz, directeur de la 
galerie nationale, appelle la « dicia- 
ture de l'avant-garde» : « Nous 
avions réussi à subvertir les struc- 
tures du parti à nos propres fins. » 

Après la première exposition 
Kupka en 1961. le régime tolérera 
des formes d'art de moins en 
moins académiques. Jusqu'au Prin- 
temps de Prague, en 1968. 
L'échappée s'achève avec l'inva- 
sion des chars soviétiques. 

- Au début des années 70, les 
artistes, massivement envoyés à 
l'usine, privés du droit d'exercer 
leur talent sous peine de prison 
rasitismex — C'est la 
«un sation», — vivent dans le 
cercle hermétique des samizdats et 





des petites expositions à [a sau- 
vette. « Puis, peu à peu, ironise fan 

nous avons rèussi à « normali- 
ser la censure.» A partir de 1985, 
l'adhésion à l'Union des artistes 


redevient et les iciens 
sortent UP Tombre. Le 
d'incultes de la police politi- 


que tchécoslovaque (STB) à la 
retraite dirigeant des organismes 
culturels demeurera, jusqu'à la 
chute du régime communiste, la 
seule entrave à leur épanouisse- 
fsionnel 

ina n'oer die roapoumtble de 
ll 

qualité Ft les ‘artistes, 


pour les” 
Ja seule amélioration notable 
depuis novembre 1989 


. Les autres 
changements, d'ordre matériel, 
vont dav: dans le sens d'une 
dégradation de leur condition. Ivan 


Komarek a dû, par exemple, limi- 
ter le nombre de ses moulages en 
arai Vraie $ .de 
moins en moins ographies. 
Ces activités sont devenues trop 
onéreuses pour son budget. 


et ne payaïit que 3 % à 

d'impôts. À partir de l'année pro- 
chaine, sera un entrepreneur 
reverser 


donc à trois fois plus 
Le retour 
de histoi 
Ces nouvelles t d' 
tant plus dificies à amer que 1e 


nombre des amateurs va s’amenui- 
sant. En dehors des commandes 
d'Etat, dont bénéficiaient ceux qui 


oui é r leur 
sur électron 
nagers et la us 

Le seul legs de l'ère socialiste 


en tout genre, et les 
1 jete: 


é. « testé. 


dont Ivan Komarek puisse encore 
profiter, c'est son studio : 200 cou- 
fonnes par mois (environ 
40 francs), une aubaine, même si 
on se réfère au salaire moyen tché- 
coslovaque de 4 000 couronnes 
(environ 800 francs). Le fonds de 
la culture, alimenté par un 

ment de 2% sur les royalties des 
artistes, permettait, avant 1989, La 
construction, chaque année, d’un 
grand nombre d'ateliers destinés 
aux nouveaux diplômés des beaux- 
arts, Or ce «luxe» est, lui aussi, 
remis en question. Les artistes ont 
décidé de ne plus faire profiter la 
collectivité de leurs droits d’au- 
teur : « Nous sommes devenus très 
individualistes », déplore Jana 
Ticha, la jeune directrice adjointe 
de l'Union des artistes. 


d Quent à œux dont régimes à ne 
oit rien à l’ancien régime, leur 
sort est tout ausai incertain. [nstal. 
lés — bien ou mal — dans des 
sppartements du début du siècle, 
ns le centre de Le ville, ils sont 
aujourd’hui 130, sur 700 plasti- 
ciens, à devoir quitter les lieux 
rn Les six mois. A Fori ine Ke 
mise en demeure, ï dite 
de restitution votée par les députés 
de l'Assemblée tchécoslovaque 
en novembre 1990. Le texte per- 
met aux personnes dont les pro- 
priétés ont été spoliées par le parti 
entre 1948 et 1989, dans le cadre 
des «nationalisations volontaires », 
de recouvrer leurs biens. 


Un juste retour de l'histoire qui 
es les artistes fort au 

pourvu : si le nouveau proprié- 
taire doit proposer à Fachuel Foca- 
taire une nouvelle résidence et si 
un sursis de dix ans est concédé 
aux écoles et aux dispensaires, les 
créateurs, Pour leur part, ne dispo- 
sent d’aucun recours. Ils doivent, 
séqpèmes, ar un local de 
su H pOur un prix nette- 
ment plus élevé. Quel dobriétaire, 
louerait un atelier pour la 
somme ridicele de 200 couronnes 
par mois alors qu'il peut le réamé- 
nager nn Pme louer à une 
en! se ui le pai 
en devises? Pire 


L'Union des artistes, forte de: . 


quelque 5 500 membres, a pro- 
En vain. D'aille i 
que, elle-même, de nn 


e K perdre 502 pro- 
Fe siège 6OciAL, La galerÿ anes 
Éonstret en 1 Mere 


Otakar Novotny, pour l'association 
des artistes de l'époque, cet énorme 
paquebot flottant sur la Vitava, 
unique bâtiment de style fonction- 
naliste dans le centre historique de 
Prague, a vu défiler Dali, Le Cor- 
busier et beaucoup d'aotres. 


. 

L'Union des artistes « démar 
xisée» héritière spirituelle de 
Manes, espérait que ce haut lieu du 
modernisme lui serait attribué au 
titre de la loi de restitution. Mais 
le texte législatif stipuie que en 
l'absence d'un propriétaire physi- 
que, les biens reviennent automati- 
quement à la mairie qui en dispose 
à loisir. Il ne reste plus à espérer 
que ce symbole du renouveau 
culturel pragois ne devienne pas un 
casino. 


CATHERINE MONROY 





Édnié par ts SARL Le Monde 
Comité da direction : 





Anciens directeurs : 
Hubert Bauve- 19441: 
Hs 
André Fontaine 11385.199 1} 
RÉDACTION Er si 
15, RUE FALEUI RI 


L': 
É 
75501 PARIS CEDEX 35 
Tél. : {1] 40-65-25. 
Te :40682S 











1, PLACE HUBERT. . 

Sasé IR SUR BEUVE-MÉRY 
65; 

Tétécomeur : 49603830 









Le 





coups de 







A LE SILENCE D 
® as El 
(ES ns 





PATRIMOINE 








UT in - « Vous êtes des arristes… 
= pes a venez donc pour voir Chäalis? 
ARS : “ Chaise à ce nom je mie ressour 

: : | ë {ns époque bien 

Dore um L cell où og me course ÊES. 
Hs SE è ne de la mas vol Le re qui 
. - dre la messe et voir la 
A Dee : Fe, avait lieu près de à C! 
.. dis-je. Est-ce que EC Re 
encore ?s Oui, pourrait-on répon- 
se dre à Gérard de Nerval. La foire 
" a changé d'allure mais déploie 
DA ., encore ses baraques et ses attrac- 
1h De ds de : ; a tions en face de l'abbaye dont le 
PME ER ! ta poète évoque les ormations. 
PRE Ici, les travaux sont plus que 
; jamais à l’ordre du jour. Secoué 
+ par le rapport de ia Cour des 
‘ comptes, rendu public l'an der- 
nier (e Afonde du 12 avril 1991), 
l'Institut de France semble, en 
effet, soucieux de remettre de 
l'ordre dans son patrimoine 
musé2l, Le Musée de Chantilly a 
été doté d’une conservatrice, 


fre 

















“Nicole Garnier, « prêtée» par la 

KP direction des musées de France. 
SEL Le Musée Jacquemart-André, 
A après mn intermède tragico-comi- 


que (le Monde du 26 février), 

vient lui aussi de toucher un nou- 

: veau responsable : Nicolas Sainte 

PR Fare Gamnand. Autre propriété de 

- eee Pinstitut, l’abbaye de Chaalis 

La UT 2 manifeste son réveil par l’ouver- 

" ë Tu F ture de plusieurs salies fermées 

F depuis longtemps. Son nouveau 

SE. conservateur, Robert-Henri Bau- 

CR te tier, et le nouvel administrateur 

Ps y du Ho = à k du domaine, Aymard de Virieu, 

ea LR : | me sont sur la brèche, Mais l'étendue 

° La ° LS du travail qui reste ici à mener 

‘ indique bien l'indifférence, voire 

. l négligence de l'Institut à 

ns l'égard de son patrimoine. Patri- 

moine, il faut le préciser, qui lui a 
été généreusement légué. 








C'est en effet un couple de mil- 
fiardaires, Nélie Jacqnemart et 
£ Edouard André, qui, en 1912, 

Ne de fi de . l'Institut de France 
+ de leurs iétés : immeubles à 
F7 paris _ PA êtel du boulevard 

Haussmann, entre autres — et un 





2 ' 5% miligr l'hectares dans. l'Oise, 

Sd F t NE . avec l'abbaye en prime: un 

3 ous bâti td XVIII siècle et les 

pra Ut \ Mt SRE ruines d'une fondation cisters 


Sienne, plus ancienne. Cadeau qui qui 
à vait laisser indifférent Îles 
a) académiciens : la résidence pari- 
: sicane comme le château-abbaye 
> étaient bourrés d'œuvres d'art. À 
Paris, les collections tournaient 
autour du XVII siècle. A Chaa- 
lis, le choix était plus vaste. Le 
on domaine était censé faire vivre ce 
des bel ensemble. Maïs, au fil du 
temps, le capital distraitement 





üière a fondu. La conservation 


. dins, 


par une administration routi-" 


des collections de Chaalis, confiée 
systématiquement à des membres 
éminents de l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres, était 
devenu l’agréable complément 
d'une glorieuse retraite. Emile 
Male avait 82 ans lorsqu ' fut 
chargé de ce poste, qu’il occupa 
at von 492 ans. Pierre 

rédécesseur de Robert- 
Henri Bdutier, était on peg plus 
jeune lors de sa nomination — 
75 ans- mais avait pratiquement 
le même ge qu'Emile Male - 
91 ans — lorsqu'il mourut, tou- 
Jours en fonction. 


Le goût 
d'ne époque 


Robert-Henri Bautier, alerte 
chartiste de 70 ans, barbe et che- 
velure bianche soigneusement 
taillées, profil de Bourbon maigre, 
ne confond visiblement Chaa- 
lis avec l'hôtel des {nvalides. 
Assisté de sa femme, longtemps 
spécialiste au CNRS du latin 
médiéval, il s'attaque avec une 
énergie inentamée au redéploie- 
ment des collections amassées par 
Nélie Jacquemart Collections qui 
ton de: de la seulpture médiévale 
aux trésors de la Renaissance ita- 
lienne - deux Giotto, — d'une 
impressionnante série de bustes 
antiques à une collection de meu- 
bles venus de l’Europe entière, 
des cloisonnés chinois aux sta- 
tuettes et des faïences 
islamiques aux tapisseries de 

les en passant par les autels 
birmans et les soieries indiennes. 
Cette caverne d’Ali Baba reflète 
l'éclectisme très fin sde siècle L sa 
priétaire, n ou fascinée par 
Far à du portrait : on a droit, dans 

les Red l'ancien couvent, à 

idable étalage de vertuga- 
open pourpoints, perru- 


et cuirasses en tout 

LE report — où la nonchalance 
— des en successifs a 

penis q sposition globale 

les salles r w ae pas  LOUDL On a 
déc: aussi entre ces murs, le 
résumé du -goût. d'une époque. 


ue 


Mais cet immobilisme n'a pas que ” 


des vertus. Aucune restauration 
n'a été menée depuis Fe lustres. 
uns peintures s’écaillent, les mar- 


deux à s'effi értlochent les Er F4 


trop longtemps exposées à É 
jumière tu jour sont défraïchies, 

les dessins, accrochés sans précau- 
tion, giset les tapis sont à 
bout de souffle, la poussière est 
partout. Le premier travail du 
nouveau conservateur à consisté 
en l'établissement d'un inventaire 


ne Ù Ë DERNIERE LE 30 AVRIL 20H30 


oo se LE SILENCE DE MOLIERE 
. genOù 
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CULTURE 


Coups de plumeau à Chaalis 
“he ns à L'abhaye-musée ouvre des salles fermées depuis-1912 : 
de un début de rénovation avec des moyens modestes 


des quelque 5000 pièces 
sous sa responsabilité : le dernier 
datait de 1924. Il lui a ensuite 
fallu étiqueter l'ensemble des 
objets exposés. Maintenant, il 
aborde l'étude scientifique des 
collections, qui n'a jamais été 
faite systématiquement. Or les 
attributions sont souvent hasar- 
deuses, vagues ou incertaines. 


Enfin, il ouvre trois salles fer- 
mées depuis la mort de Nélie Jac- 
quemart : la chambre des Aigles, 
avec son décor Empire; la cham- 
bre à coucher de la mécène, 
exclusivement dédiée au 
XVIHe siècle français, et un 
curieux «salon» de bains, avec 
une baignoire dissimulée sous un 
cannage et une collection de 
sièges Choisis, sans doute, pour la 
bizarrerie de leurs formes. {1 lui 
reste à sortir de la poussière des 
combles les pièces venues des 
Indes ou d'Asie du Sud-Est. 


Mais comment ouvrir d'autres 
salles avec un gardiennage réduit 
à deux ou trois unités ? Comment 
redonner un peu de panache à ces 
collections délaissées ? Comment 
animer cet étalage quelque peu 

fonébre? Comment «apoâter» un 

public plus nombreux ? L'abbaye 
reçoit moins de 7 000 personnes 
par an (le parc, 25000 environ}, 
alors qu'en face les attractions de 
la Mer de sable d'Ermenonville' 
accueillent, dans le même temps, 
450 000 personnes. L'Institut en 
est pour l'instant au stade du bri- 
colage, faute de crédits. Seuls tra- 
vaux d'envergure, la restauration 
de l'un des pavillons d'entrée : il 
doit abriter à partir du 1e mai la 
billetterie, un centre de renseigne- 
ments et un salon de thè. Mais sa 
réfection a dépassé les 2 millions 
de francs alors que le budget du 
domaine (alimenté par la location 
de la Mer de sable, les droits de 
pêche des étangs et de chasse 
dans la forêt) est de 2,5 millions 
de franes et qu’ Lg a plus de 
1 million de frais de personnel. 
Même si les monyments histori- 
ques absorbent une partie du 
montant--de la rénovation, la 
pénurie financière se fait lourde- 
ment sentir. Aussi l'administra- 
teur cherche-t-il des mécènes, 
mais le château de Chantilly voi- 
sin, qui appartient lui aussi à 
l'Institut, chasse sur les mêmes 
terres. 


qui sont 
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Une Villa Médicis au Japon 


Conçu sur le modèle de l'Académie de France à Rome, 
un centre d'accueil des créateurs français se met en place près de Kyoto 


KYOTO 
de notre correspondant 


Au creux de collines boisées sur- 
plombant Kyoïo, un nouvel établisse- 
ment franco-japonais est en voie 
d'achèvement. Conçu sur le modèle 
de la Villa Médicis de Rome, il est 
destiné à accueillir des chercheurs et 
des créateurs français. La Villa 
Kujoyama, annexe dé l'Institut fran- 
gs du Kansai (région de Kyoto- 

saka), qui sera inaugurée 
ea novembre 
initiative du ministère CEA affaires 
étrangères et de la Société de rappro- 

intellectuel franco-japonais. 

Composée de six pavillons à deux 
niveaux conçus a coune des aciers 

artistes, vioyama, 
La un roses de l'université 


Si voto LE Kunio Kato, dans un 

t les toits rappellent l'archi- 
tecture traditionnelle, tendra à se fon- 
dre dans son environnement de ver- 
dure. A flanc de colline, ce qui 
nécessita d'énormes travaux de 
consolidation, la Villa formera 
comme une terrasse sur la ville en 
contrebas. 


on re une 


La Villa Kvj 
forme se 


au Japon de 1922 à LA ri s Ton 
retrouve également à l'origine d'un 


| UNE 


autre oreanisme de recherches, e 
ne franco japondise de Toi 

schéma chudélien. F 
ue est à «COntEnant » japonais 
(a, construction) ct «contenu» fran- 
çais (la France en assurant le fonc- 
tionnement). 


Présence 
culturelle 


Le terrain sur lequel est construite 
la Villa Kujoyama était le site du 
premier institut franco-japonais du 

si, ouvert en L927, qui fur 
transféré par la suite dans le quartier 
universitaire de Kyoto. Ce premier 
institut put être construit grâce au 
soutien d'un mécène francophile, 
propriétaire d'ane entreprise de tein- 
ture qui avai à Lyon pour 
s'y familiariser avec les techniques 
le Katsutaro Ina- 

d Ds nent fr h 
le ra ement franco-faponais. 
Sur la voie tracée par son aïeul, Le 
tit-füs de M. Inabata a réuni ‘es 
nancements pour la construction de 
la Villa Kyjoyama. Il 1 sait d'un 
investissement de près de 30 millions 

de francs. 

Les activités de la Maison franco- 
g de Tokyo sont centrées sur 
recherche: celles de Ja Villa 


Kio seront surtout axées sur là 
tion. D'une qualité profession- 
nelle affirmée, les pensionnaires y 


GUITARE DE LÉGENDE 
AVEC EUROPE 2 


EN CONCERT À BERCY LE MARDI 5 MAI À 20H30 


séjourneront de trois à douze mois 


A ir d'octobre prochain, la 
phe Susan Buirge, \s pis 
ticiens Catherine Beaugrand ë Le 
Leccia, ainsi_que pesant oupe 1 

mformation, fiction, AtÉ), avev 

urent Joubert et Sester, les 
ghotograpt hcs Xavier Rnb et 

TUNO , l'architecte Jacques 
Degioenni et l'écrivain Renaud 
Camus seront les premiers occupants 
de la Villa. lis seront invités à pré- 
senter les résultats de leurs travaux 
sous forme de manifestations. 


Théâtre, chaque printemps depuis 
deux ans, d'une Académie de musi- 
que française, dont la dernière, qui 
vient de se terminer, a notamment 
réuni, parmi dix enseignants des 
conservatoires de Paris ct de Lyon, 
Rachel var BE Bruno Pasquier ct 

men d* Ne pan demie SES du 
Fude nie pan epuis LA 


Fret française Eur Fien, 
tend à devenir le centre d'une pré- 
sence culturelle française de haute 
tenue au Japon. 

PHILIPPE PONS 


> Les dossiers de candidature 
doivent être ai au service 
de le formation des Français à 
l'étranger, programme Kujo- 
ame. ministère des affaires 

res, 6, rue de Marignan, 


7500 Paris, 
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| AGENDA Sins 





à PHÉRIE \, 
Hatze, Mozart, Schubert, Stradella, Fe ; : 143-21-56-70). Michel Portal, Joacmm péRI : 
Verdi, Zajc. Au profit des réfugiés de Nous publions le lundi (daté mardi) la liste des concerts Khun : 21 h mer. Jean-François Jenny SAINT-OUEN. ESPACE 1789 
CS de la semaine, dont une sélection commentée figure dans le Clark ; Chance Orchestra : 21 h jou. : 231 Houdm de Sade, Pad. 
INSTITUT MUSICAL DE PARIS supplément « Arts et Spectacles » dn mercredi (daté jeudi). Philippe Mira Quintet : 21 h ven. : Lois | (40-11-50-23) Du ce du Fais 
45-62-10-06). Zorla Chikhmourzaeva, Negro : 21 h sam. : Stéphano Nicault : ter 20h30 mor Dans 
CONCERTS Gabriella Torma : 20 h 30 mar. Viclon, A. 21h mar. tal Banbeues bleues. 
piano. Beethoven, Brahms, Prokofiev. | 52%, Nadine Denbe, Lella Cube (sapra- | vinentai Cow-boys : jusqu'au 30 avr. | PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL di 
AUDITORIUM DES  HALLES RDIN D'ACCLIMATATION | "95 Orchestre et chœur de l'Opéra de | 22 h 15 jeu. ; Diie Stompers : 22h15 | {43-26-28-59). Orchastre do François CHANSO 
t40-28-28-40). The Fairy Queen : 19h | JA! 240410 à Paris, lon Marin (direction), Roman | sam, ; Si Thomas : 22h 15 lun. ; | fühac : 21 h mer. Hommage à Fars Wal ARTÉON THEATRE 13-39-7462). 
lun, Opéra de Purcell (version de ps ail k nr vent Fe Polanski [mise an scène} Rehda (chor.}. Woombats : 22 h 15 mar. : Debby Gs- | er ; Philippe da Preissac Quartet : 21h AKTI ON-TH bee . . 
cancor, Véronique Gone, Benkire Pau, | SAS à ; er Pr E | PÉNICHE OPÉRA (42-45-18-20). Le | \den : 22 h 15 ven. jeu, ; Southem Stompars : 21 R ven. ; | Gins er l'orchestre : “Hu. 
Claron MeFadden {sopranos), Charles | MAISON DE | ADIO-FRANC Toréador : jusqu'au 3 msi. 21h jeu, | JAZZ CLUB LIONEL-HAMPTON | Jazrolog : 21 h sam ; Alhgator Jazz | ven. sem. lun. mar 
Dariols. Mark Padmora (ténors}, Jérôme | 142-30-15-16)- vie Hue, François KE | en, sam. : 17 h dim, Opéra d'Adoiphe | 1140-68-30-42). The African Jazz Pio- | Band : 21 h ln. : Claude Lurer Qumiet : | CASINO DE PARIS 149-95-99-99). si 
Corréas, Bernard Deletré (basses), les | Ban : 19 hun. Clarinette, piano. Brahms, | A2. Yves Coudray {ténorl, Lionel | ngers : jusqu'au 9 mai. 22 h 30 mer.. | 21h mar. Paco Ibanez, Rafaet Alborn : 20 h 30 ! 
Ants florissants, Wiliam Cimistie (direc- | Berg, Debussy. Poulenc. Peintre (baryton), Edwige Bourdy rs ven. sam. lun., mar. : Boto 8 | PETIT OPPORTUN (42-36-01-36). Bwr- | jun, mor. 
tion, clavecin, arguel. OPUS car ARE On 7 tu {sopranol, Frédéric Chetou ffie), Erika | iNovos Tempos : jusqu'au 31 mai. | ney Wien : 23h mer. Saxophone, | CAVEAU DES  OUBLIETTES 
TETE ba ne : Ho Dech, Liszt Jose Luis pano 22 h 30 dim. Michel Gralier re t43-54:94-97), Cabaret de la chanson 
ï. 20 h 30 mer., jeu., ven, ; 17h | Barerto, Stéphane Spira : 22 h ven., JAZZ, POP, ROCK LATITUDES  SAINT-GERMAIN | (contrebasse), Para . enariel : | Ganpass : 21 h mer. JU von. 30m. 
dm Spectacle musical de at avec Frédé. | sum. Cham, pleno. Piezzola, Gardel, Be. | —""""#"""# "| ,142-61-53-53). Paurice Galas, Lery Gi: | Marc Fosse. Emmanuel 8er, men L'iun., mar. Chansons à la carte tous les 
ric Fontanarasa (piano), Renaud Fontana- | quaz Alexandra Markeas : 22 h lun., | ALLIGATORS (4284-11-27). Roger ‘lespie Trio : 22 h mer. 5 Jean-Paul Adam cure Ju ne ma - _ és. 
rosa {violoncelle]. Bach, Fauré, Paganini, | mar. Plano. Guérin Quintet : 22 h mer. jeu. ; Francis | ‘Quartet : 22 h jeu. : Polya Jordan Gun orgue, “ : cù NEW MORNING 145-239-5141) Mano 
Scriebine, Prokofiev, Strauss, Chopin, | SAINTE-CHAPELLE (48-61-55-41). | Bourrec Quarter : 22 h ven, sam. ter : 22 h ven. ; Janis Carter Quartet : | REX CLUB (45-08-9389). Zucchin | Lo h sam. Tango argonun ; 
Sarie, Chostekovinch, Debussy.” | Les Trompettes de Versaïles : 21 hlun. | AU DUC DES  LOMBARDS | 22h sam. : Bradley Whesler Quartet : | Meral Flasher : 23 h mar. ; ex Appoal; | À US ons 22 h 50m 
BOUFFON THÉATRE (42-38-36-53). | Bach, Haendel, Vivaki. 142-33-22-88). Music In my mind : | 22h mar. jusqu'au 28 mai, 23 h jeu. : Nuis rs D rh ie e 
Paticio Cadene : 20 h 0 mer, Guitare. | SALLE PLEVEL (45-63-88-73). Itzhok | 22 h 30 mer, jeu. : Sulsiman Hakim : | LA LOUISIANE (42-36-58-98). Bcoz- | que : jusqu'au 2 mai. 23 h sam: L'Enur , e | 
Bach, Cimarosa ‘ Giolleni, Bruwer. Piaz Perlman, Bruno Canino : 20 h 30 lun. 22h30 ven., sam.; Jean Bardy | 200's Jazz Combo : 21 h mer. ; Jacques | diante : jusqu'au 1“ mai. 22 h 30 ven. OLYMPIA 147-42-25-49). Rhoda Scott : 
zolle, Barios. | ; Violon, piano. Bethoven, Prokofiev, | Cuertet : 22 h 30 dim. lun. : Jam Ses- | ‘Croft Group : 21h jeu. : Michel Mardi. | SENTIER DES HALLES (42-36-37-27. | 20 h 30 mer., jeu. : Ait Mangueïlet : 
CHATELET. THÉATRE MUSICAL DE | Ravel Gidon Kremer, Martha Argerich : | Sion : jusqu'au 30 juin. 22 h 30 mar. gian Jazz Group : 21 h ven. : Philippe dé | paratble à nf : 22 h 30 mer. : Clarika : | 15h ven, sam. dm 
PARIS (40-28-28-40). Orchestre Phi. | 20 h 30 mer. Violon, piano. Schumann, | AU GRAND REX (45-08-93-89). Sonny Preissac Group : 21h sam. mar. ; | jusqu'au 23 mai. 20 h 30 mar. Les | PLATEAU 25 (48-87-10-76). Jean-Ma- î 
: Rolins : 20 h 30 jeu. Michel Bescon Trio : 21 h lun. découvertes de la chanson : Point du |, Leblanc : 19 h dim. : 19h 30 lun i 


harmonique de Radio-Franca : 20 h 30 
jeu. Marvis Martin (soprano), Waltraud 
. Meier (mezzo-soprano), Marak Janowski 
* (direction). Schonberg, Berg, Haydn, 
Brahms. 
EGLISE SAINT-EPHREM-LE-SYRIA- 
QUE. Agnès Gillieron : 18 h 30 sam. 
Pianotorte. Mozart. 
EGLISE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉÈS. 
Académie da l'Ile Saint-Louis : 21 h jeu. 
Isabelle Lequien (alto), Bertrand da Bily 
EGLISE SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE. 
Les Trompettes de Versaïfles : 21 h ven. 
Bach, Haendel, Vivaldi Ensemble Strin- 
gendo : 17h ven. : 20 h 30 sam. ; 
16h dim. Christophe Plerre (violon), 
Sonia Hartmann (flûte), Sylvie Pecot (cla- 
vecin}, Jean Thorel {direction}. Bach. 
EGLISE SAINT-LOUIS-EN-L'ILE. Aca- 
démie de l'fe Saint-Louis : 17 h 30 
ven. : 20 h 30 sam. Isabelle Lequien 
*_ faito), Bertrand de Billy (direction). Per- 
golesa, Mozart, Britten. 
EGLISE SAINT-MÉDARD. Solistes de 
l'Opéra du théâtre national da Croatie : 
20 h 30 jeu. Bach, Bozzoli, Dvorak, 


Prokofiev, Beethoven. 

THÉATRE DES CHAMPS-ELVSÉES 
{47-20-36-37). Orchestre national de 
France : 20 h 30 jeu. Marvis Martin 
{soprano}, Nancy Maultsby (mezzo-s0- 
prano), Chœurs de fadio-France, James 
Conton {diraction). Mahler Jean-Pierre 
Rempal, Marielle Nordmann : 11 h dim. 
Flûte, herpe. Bach, Telemann, Dvorak. 


OPÉRAS 


CHATELET. THÉATRE MUSICAL DE 
PARIS (40-28-28-40), Pelléas et Méli- 
sande : 19h30 mer. Opéra da 
Debussy. Kenneth Cox (basse), Penslope 
Walker (mezzo-soprano}, Naill Archer 
{ténor}, Donald Maxwell {baryton}, Ali- 
son Hagley {soprano), Chœur at orchas- 
tre du Welsh National Opera, Pierre Bou- 
lez (direction), Peter Stein (mise en 
scène). 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). Los 
Contes d'Hoffmann : jusqu'au 11 mai. 
19 h 30 mer., sam., mar. Opéra de Jac- 
ques Offenbach. Neil Shlcoff (ténor), 
José Van Dam (baryton), Georges Gau- 
der (basse), Martine Dupuy, Natañe Des- 








PARIS EN VISITES 


MARDI 28 AVRIL 





BAISER SALÉ (42-33-37-71}. Jam Ses- 
sion : 22 h 30 mer. : Philippe Drouilard 
Quartet : 22 h 30 jeu., ven., sam. 

BAR DU POTAGER (40-26-50-96). 
Syivain at Emmanuel Sourdeix : 22h 
mer., jeu. ; Loulou Laguerre, Feeling 
Tamis Motown : 22 h lun., mer. 

LE BILBOQUET (45-48-81-84). Bob 
Martin : 22 h 46 mer., jeu., ven., sam. : 
Novos Tempo : 22 h 45 lun., mar. ; 
Alex Sanders en trio : jusqu'au 10 mai. 
22 h 45 dim. 

BLUES DU NORD (42-09-00-77). Beala 
Street Blues Band : 22 h jeu. 
BOUFFONS THÉATRE (42-38-35-53), 
Sean Gourney : 17 h sam. 

CAFÉ RIVE-DROITE (42-33-81-62). 
Starfuckers : 22 h 30 mer., jeu. : Jeff 
Delarue : 22 h 30 lun. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE 
143-26-65-05). Maxim Saury : 21 h 30 
mer., jeu. : Gigbe-Trorters Sextet : 
21h 30 ven., sam., dim., lun. ; Tony 
Marlow : 21 h 30 mar. 

CITY ROCK (47-23-07-72}. Les 
Cochons dans l'espace : O h mer. ; Dixig 
Stompers : O h jau. ; Kart : O h ven. ; 
Soul Time : O h sam. ; Sc Jones & Co : 
Oh dim. ; Naz Rock : O h lun. ; Party 
Gang : O h mar, 

CONWAY'S 1{45-08-07-70). Les 
Snañs : 22 h mar, 
ELYSÉE-MONTMARTRE. The 


«Les passages marchands du dix- «Hôtels et jardins du sud du 
neuvième siècle premier parcours), Marais, place des Vosges (Résurrec- | Ramonss : 19 h 30 mar. ; Eric Burdon & 
tion du passé). Brian Auger Band : 19 h 30 lun. 


une promenade hors du temps, 
10h 80. 19, Jean-Jacques Hous: 
seau (Paris aurefois], 

«Le prieuré royal de Saint-Martin- 


«La Seine, ses vieux ponts, les 
nautes, la hatellerie», 14 h 40, place 
du Châtelet, devant la fontaine (Paris 


ESPACE QRNANDO. Mega City Four : 
19 h 30 mer. ; Curve : 19 h 30 jeu. : 


des-Champss, 1 30, métro Ans- autrefois). They Might be Giants : 19 h 30 mar. 
D Éanegae pers: en pp «Le Val-de-Grêce. Souvenirs | ESPACE VOLTAIRE. Bantu Tupi Nagé : 


«L'Opéra Garnier et son nouveau 
musée», 11 heures, hall d'entréa 
(P.-Y. Jaslet}. 


«Les Lautrec de Lau: 
lithographies) à la Bibliothèque natio- 
, 14h 1, rue Vivienne 
Bouchard}. 


«Le Palais de justice, du tribunal 
révolutionnaire au tribunal des fla- 
grants délits», 14 h 30, devant les 
grilles du palais (Europ explo). 

«Le Chinatown du treizième arron- 
dissement », 14 h 30, porte de 
Choisy, devant la BNP (C. Merle), 

Exposition « Bonington », 
14 heures, hall du Petit Palais 
(Mr Cazes}. 

«Histoire du Palais-Royal : le palais, 
le jardin, les galeries couvertes », 
14 h 30, 2, place du Palais-Royal, 
devant le Louvre des Antiquaires 
{Connaissance de Paris). 


Pour une 


d'Anne d'Autriche», 14 h 45, 
277 bis, rue Saint-Jacques (Tourisme 
cutturel). 


eLes poètes et la poésie au Père- 
Lachaise», 14 h 45, porte principale, 
boulevard de énilmontant 
(V. de Langlode). 


«Toute lle Saint-Louis», 14 h 45, 
métro Pont-Marie (M. Banassat). 


ds non Bic SgeS » ré. 

‘exposition, Biblioth 

de jeros 6 national 
«Les invalides interdits au public : 

du cavesu des 


« Atellers d'artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse », 
11 heures, 15 heures et 17 heures, 
métro Vavin (Connaissance d'ici et 


d'ailleurs}. 


22 h 30 jeu. 

L'EUSTACHE (40-26-23-20). The High 
Rollers, Suisimen Hakim : 22 h 30 mer. 
jeu. : Jean-Marie Brière : 22 h 30 ven., 
sam. 

FRONT PAGE (42-36-98-69), 
Zeboom : jusqu'au 29 avril. 22 h 30 
mer. : Péril jaune : 22 h 30 jeu. ; Mike 
Lester Blues Band : 22 h 30 ven. : Sha- 
kin Blues : 22 h 30 sam. ; Jam Session : 
jusqu'au 31 mai. 17 h dim. ; Blues’n 
bluesy : 22 h 30 lun. ; Frog Mouth Blues 
Band : 22 h 30 mar. 


Tissandier, Jean Chaudron : 21 h ven. 
Saxophone, basse, Jean-Pierre Pottier 
{plano) : Trio Naw Orleans : 21 h sam. 

HOLLYWOOD SAVOY (42-36-16-73]. 
Gilda Solve : 22 h mer. ; The Transcon- 


Le Monde 


LE MONTANA (45-48-93-08}, Trio 
‘René Urtroger : jusqu'au 6 mai. 22 h 30 
‘mer. lun., mar, Au bar ; Trio Piulippe de 
Preissac : 22 h 30 ven., sam. ; Chris 
Henderson Duo : jusqu'au 31 mar. 
22 h 30 dm 

MONTGOLFIER (40-60-30-30}. Sté- 
phane Guérauit : 22 h mer., jau., ven. 
sam. ; Claude Tissandier : 22 h lun. 
mar. 

NEW MOON {49-95-92-33). Comic 
Trip : 20 h 30 mer. : Les Dileurs, les 
.Unknownes : 20h 30 jeu. : Soul 
Fingers : 21 h 30 ven. ; Loucedé Blues : 
"21h 30 sam. : Paris Dame : 21 h 30 
lun. : Alawanababa : 21 h 30 mar. 
NEW MORNING (45-23-51-41). 
Defunk : 21 h 30 jeu.. ven. : El Whar- 
ton : 21h 30 mar. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Les 
Négresses Vertes : 20 h 30 hin., mar. 
PALAIS OMNISPORTS DE PARIS- 
BERCY (40-02-60-02). Drre Straits : 
19 h mer. jeu. : Santana : 20 h 30 mar. 
PASSAGE DU NORD-OUEST 
(47-70-81-47). Amaud Matrei Nonat : 
22h mer.: Arnaud Mattei Nonet 
Kerala : 22 h mer. : Peter Astor : 22 h 
leu. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 


jour : 22 h 30 lun. ; 
SING SONG (43-43-82-02}. Laura Lit- 
tardi : 23 h mer. : Vincent Courtois : jus- 
qu'au 30 avril. 23h jeu., Manu le 
Prince ; 23 h ven., sam. 

SLOW CLUB (42-33-84-30). Jacques 
Doudells Jazz Orchestra : 22 h mer. 
jeu.. ven., sam. : Tiger Liy : 22 h mar, 
SUNSET (40-25-46-60). Francis 
Lockwood, Eric Seva, Silvin Marc : 
22 h 30 mer., jau., ven. sam. Piano, 
saxophone, basse, Tiacoh Sadka fbatte- 
rie} : Trio Evidence, Bobby Range! : 
22 h 30 ln. ; Couleur Pourpre : 22 h 30 
mar. 

UTOPIA JAZZ CLUB {43-22-79-66). 
The Grand Blues Band : 22 h mer. ; Vin- 
cent Absii : 22 h jeu. : Brothers Mac 
Daniel : 22 h ven. ; MAC : 22 h sam. ; 
Ducky Smokton : 22 h lun. ; J.-J. Mi- 
teau & Co : 22 h mer. : Johnny Bracos & 
Frères Brothers : 1 h sam. 

LA VILLA (43-26-60-00). Harold Land : 
22 h mer., jeu., ven., sam., dim, lun., 
mar. Saxophone, Laurent de Wilde 
{piano), Hubert Dupont (basse), Benjamin 
Henocq {batterie}. 

ZÉNITH {42-08-60-00). Rush : 20 h 
ven. ; Burning Spear. Zoanat Côme's : 


20h sam. 


Fantastic Stories. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27). 
Nathabe Dupuy : jusqu'eu 5 ma 20 h 30 
mer., jeu., ven., sam. dim... lun, mar. 
THÉATRE DE LA MAINATE 
142-08-83-39). Richard Forsy * 19 h jou. 
ven., sam. : 15h dm. 

THÉATRE YRÉVISE (40-22.94-88) 
Gérard Bertiner : jusqu'au 3 ma. 20 h 30 
TOURTOUR (48-87-82-48). Jean- 
Claude Meurisse : jusqu'au J ma. 
22 h 30 mar.. jeu.. ven., sam, Mar, 
TROTTOIRS DE BUENOS AIRES 
140-26-28-58), Trio Trortoirs da Buenos 
Aires : jusqu'au 2 juin. 22 h 30 mer, 


BALLETS 


CENTRE MANDAPAI45-89-01-60) 
Tetsuro Fukuhara : 20 h 30 lun.. mar. 
Danse ho. 


CENTRE MANDAPA{45-B9-01-60). 
Aruna Sayssram : 20 h 30 mer. Chant 
classique da l'ide du Nord. 








Le Monde 





HORS-SÉRIE 


Or] 
FRANCE 
LE 


CET 
CUT ES 
Le 


COS 


vingt-six enquêtes 
sur le pays 


le résultat 





























































histoire politique 
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du XX° siècle 


complet 
des élections 
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L'Antiquité est-elle moderne ? 






LED COR ETC EI CCR TE TS Le Monde a réuni en un seui volume l’ensem 
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‘4 ; Roder-Pol Droit le supplément « Heures locales » sur les vingt-six régions françai i 
totafrariomes È radioscopie des régions, avec leurs singulari pr et AReUE lee 

| VA | ; atouts et leurs handicaps à la veille de l'ouverture du grand marché européen. 
5 ROUE RU CICR AEUERUENEE Avec le résultat complet des élections régionales ; les scores de chaque liste 
< EURE TR ER OL OR _ er . et dans les 600 villes de plus de 15 000 habitants. 
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Saint-Louis», 1 laure, voûte den. 
ag see esplanade (Paris et son his- | HIPPOCAMPUS {45-48-10-03). Claude 
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BILLET 


Dockers : le calme 
et la tempête 


La semaine d'après Pâques s'était 
déroulée, dans les ports, sous la 
signe de l'affrontement. Celle qui 
précède la 1” mai commence par 
F ifestari 
d'apaisement. 
Après la grève r'totsls avec 
occupation des installations », 
décidée le 22 avr par la 
Fédération CGT des parts et 
docks — et en général bien suivie, 
— l'activité est redevenue normale 
le 27 avril dans la plupart des 
ports, notamment Marseïle et 
Bordeaux, qui sont les noyaux les 
plus durs. Procès en référé, 





Bissé «planer l'ambiguftés sur la 
durée du mouvement en indiquant 
clairement son point de départ 
mais pas le moment de sa clôture. 


procédure parlementaire suit son 
cours et le rapporteur de la 
commission de la production et 
des échanges, M. Jean Beaufils, 
député socialiste de 
Seine-Maritime, mettra au point la 
version de-son rapport le 29 avri. 
D'ici là deux rencontres suront 
permis, sinon de dénousr le 
Nr 


rencontrer lundi 27 avril M. Pierre 
Bérégovoy. Un entratien d'autant 
plus attendu que ta centrale de 
Montreuil n'a pas toujours affiché 
un eppui net et constant à la 
profession des dockers 

{8 300 travailleurs). 

Le mardi 28 avril dans la matinée, 
c'est la Fédération des ports et 
docks, conduite par son tenace 
secrétaire général, M. Daniel 
Lefèbvre, qui une nouvelle fois 
sera reçue par M. Josselin. Pour 
preuve de bonne valonté 
d'ouverture, le ministre défendra 
l'idée d'une convention collective 
nationale (intéressant au premier 


mensualisés} que les partenaires 
pourraient commencer à négocier 
dès maimenent. «Mais si nous 
sommes déçus par le ministre, a 
averti la Fédération, nous ne 
tarderons pas à déoider de 
nouvelles actions sous les formes 
les mieux appropriées. » Menaces 
ou rodomomtades ? 

FRANÇOIS GROSRICHARD 





Pour la première fois depuis 
1974, les 2,3 millions de sala- 
riés des services publics alle- 
mands sont en grève, depuis ce 
week-end, à la suite d’une 
consultation organisée par le 
syndicat OTV. Le syndicat 
réclame une revalorisation des 
salaires de 5.4 % alors que les 
employeurs n'acceptent que 
4,8 %. 


FRANCFORT 
de notre correspondant 


Voici venu le temps des grèves. La 
fête de l'unification est bien finie et il 


l lourde 
faut maintenant s rger la our 





ises, les salariés ou. les générations 

futures? Les conflits salariaux qui 
services 

commencent dans les ser 


ju 
mÉ cœur de l'Allemagne indus- 


telle, l'imprimerie et La construction, 


































Le reprise mondiale n'est pas 
seulement une question de 
confiance. Elle dépend aussi de 
l'engagement des Etsts à met- 
tre en œuvre das politiques éco- 
nomiques cohérentes destinées 
à la soutenir. Telle est la princi- 
pale leçon de la réunion du 
groupe des sept principaux pays 
industriels (G7), qui s'est tenue 
dimanche 26 avril à Washing- 
ton. Si en janvier, à New-York, 
lors de eur précédente rencon- 
tre, les Sept s'étaient contentés 
d'exposer les politiques prati- 
quées par chaque pays et d'in- 
sister sur le nécessaire rétabiis- 
sement de la confiance 
{le Monde du 28 janvier}, ils ont 
cette fois désigné des priorités. 
Et des demi-coupables : l'Alle- 
magne, qui doit réduire son défi- 
cit budgétaire, et le Japon, qui 
doit stimuler ss demande inté- 
rieure, et faire monter sa mon- 
naie, le yen. Le tout exprimé à 
la manière habituellement dis- 
crète des communiqués du G7. 


WASHINGTON 


de nos envoyés spéciaux 
Dans un climat 





conjoncture, puis is les a ne 
recevoir M. Gaiden, avant de 
RD enr bee 
ussie. ji 
qe 2 6 reçu ben avant à En des 
Celles-ci n'avançaient 
TÉ ré ie 
mn ra et les discussions 


vies lors re er travail 
samedi soir 25 avril (lre ci-cont 


Mais dimanche, il a fellu plus 





La réunion à Washington des Sept pays les plus industrialisés 


Le G7 invite l'Allemagne et le Japon 
à modifier leur ds économique 


le 


CRT a 

au nu 

TS F se sont’ 

mandés s'il était productif de 
devoir écrire communiqués ». 


I jee que, mise d fa 
comm met clai 
Les estime, . A! de mi. 
apon 1e, pou 


en renforçant «lz demende interne ». 
En clair : augmentez vos dépenses 
publiques. 
Pour les taux de sa Yet 
est explicite : « de Jen 
du la jère réunion ne 
au Processus d'aslemenrs, 
atinne le ne des Sepi. Au début 
de l’année, la communauté interna- 
tionale s ait mue de la faiblesse 
a parité du yen à l'égard du 
far, Fébservée ÿ moment où le 
Japon enregistrait des excédents 
commerciaux record. Aucune remar- 
n'avait n été mmsé- 
ee la fin janvier, dans Le commu- 
niqué de Long Island (New-York), 
les banques centrales se contentant 
uelques interventions sur les 
Late des changes. 


Mais les Etats-Unis, a ne ces- 
sent de demander au Japon us 
relance, n'ont pas été 
liste. des a nds 
W. se voit incité à réduire 
ses icits pudgétaires par des 
«stratégies crédibles d'assainissement 
à moyen terme». Au milieu de ces 
la France jouit d'une posi- 
CE tivement Pile, désignée 
Lee ta on & 
ilibres budgétaires ont ét 
contenus et où la récession a pue 
évitée par des actions appro) 


ÉNEe de 5 
les grands 


être largemi 
réunion du comité intérimaire 
ainsi ae du comité du déve- 


FMI, 
ue de la Banque mondiale et 
du les 27 et ES an Ce sont 
aussi des problèmes que les Sept 
retrouveronL lors du sommet des 


pass industrialisés de Munich, en 


FRANCOISE LAZARE 
et SÉRGE MARTI 





Le communiqué 


«Rétablir une croissance soutenue 
et non inflationniste » 


Dans le communiqué, publié 
dimanche 26 avril à l'issue de leur 
réunion de Washington, les minis- 
tres des finances (G7), soulignent 
que «si de nouveaux signes de 
reprise sont apparus (.), si les pro- 
blèmes d'endettement des particu- 
liers et des entreprises sont moindres 
1...) il est ere de renforcer la 
‘confiance des consommateurs et des 
investisseurs et de rétablir une crois 
-sance soutenue et non inflationniste 
pour améliorer la situation de l'em- 
ploi, promouvoir la croissance dans 
les pays en développement, aussi 
“bien que pour aider à la réussite du 
passage à l'économie de marché des 
nouvelles démocraties de l'Europe de 
l'Est et des nouveaux Etass  indpen: 
dants issus de l'ex-Union sovièri- 
que. » 


Le communiqué ajoute : « Les 


Pays qui connaissent un déficit bud- 
gétaire important, une inflation rela- 
tivement élevée, des hausses sale- 
riales excessives et une politique 


ive suivre 
des politiques équilibrées pour facili- 
ter ion de la 


décideurs publics devraient être 
attentifs aux possibilités de renfore 
la demande interne au moyen de 

mesures appropriées. » La tenue de 
la monnaie nippone est même 


Les conditions faites 
à Moscou 


M. Egor Gaïder aura été la 
vedette américaine de ce G-7 
qui s'est déroulé à huit voix, 
lorsque le vice-premier ministre 
russe a exposé pendant deux 
heures, dimanche 26 avril, La 
situation économique du pays et 
ses besoins de financement 
pour 1992. 


WASHINGTON 


de nos envoyés spéciaux 
M. Gaïdar a rappelé les réformes 
entreprises pour permettre à la 
Russie de passer à l'économie de 
marché ainsi que les dispositions 
complémentaires {assorties d'un 
calendrier) que comptait prendre le 
gouvernement. «La réunion du 
Congrès du peuple a fait perdre un 
mois aux mais elle a per- 
mis de clarifier la situation en Rus- 
sie», avait-il indiqué La veille lors 
d'un dîner de travail au cours 
duquel les ministres des finances et 
les gouverneurs des banques cen- 
trales avaient donné leur accord au 
plan d'assistance financière multi- 
latérale, d'un montant global de 24 
milliards de dollars, annoncé le 1x 
avril 
Ce programme qui ne fait nulle- 
ment mention des besoins expri- 
més par Les autres ex-républiques 
soviétiques et que le directeur-gé- 
néral du FMI, M. Michel Camdes- 
sus, évalue à environ 20 milliards 
de dollars supplémentaires pour la 
seule année en cours, comprend 
essentiellement une assistance 
financière «substantielle» pouvant 
atteindre 18 milliards de dollars et 
fournie par le G-7 ainsi que par 
d'autres pays . Cette aide ne sera 
pas un apport d'argent frais mais 
sera constituée par l'activation de 
crédits déjà engagés de Façon bila- 
térale (11 milliards de dollars), un 
nouveau différé des paiements dus 
par la Russie {2,5 miliards) et un 
appui à l'octroi de ressources 
ières fournies par les institu- 
le monétaires internationales 


168,5 milliards) . 


Parallèlement, le G-7 se dit prêt 
à soutenir l'activation par le G-10 





Un yen trop faible 





Depuis le mois d'avril 1990, . le ven ne casse de perdre du 


terrain 


Re ce ui 
du monde. D'où l'intention nanitostée 


vorise les 


japonaises vers 
Par 67 de vor oise nippon revue un riveeu pis 


(1) des Accords généraux d’em- 
prunt (AGE) de façon à créer un 
fonds de stabilisation du rouble 
doté de six milliards de dollars. Ce 
fonds sera créé dans le cadre «d'un 
vaste programme du FMix destiné 
à stabiliser la monnaic russe, à 
faciliter sa convertibilité et À pro- 
mouvoir la confiance dans les 
réformes entreprises en Russie. 
D'ores et déjà, les participants 
au G-7 ont défini les points princi- 
paux d'un vaste programme de sta- 
bilisation de l'économie et de 
réformes qui devra faire l'objet 
d'une négociation entre la Russie 
et le FMI après l'adhésion de ce 
pays, prévue à l'occasion du 
Comité intérimaire du Fonds les 


27 et 28 avril à Washington. 


Diminuer 
le rôle de l'Etat 


Ce programme comprend les 
objectifs suivants : réduire le défi- 
cit budgétaire russe en vue de 
diminuer le rôle de l'Etat, freiner 
la croissance de la masse monétaire 
de façon à maitriser l'inflation et à 
arrêter l'octroi de crédits aux entre- 
prises non-viables, mettre en place 
le cadre juridique et le régime des 
contrats nécessaires pour permettre 
le développement d’une économie 
de marché {prévoyant notamment 
la privatisation et la propriété pri- 
vée), opérer une réforme de l'agri- 
culture et du secteur de l'énergie 
afin d'accroître la production et 
augmenter les recettes en devises 
étrangères, enfin, instituer, à un 
niveau réaliste, un taux de change 
unique dont l'évolution sera déter- 
minée par le marché. 

L'assistance à la Russie, conte- 
nue dans une Déclaration du 
groupe des Sept, a fait aussi l'objet 
d'un paragraphe dans le communi- 
qué final dont la formulation est 
apparue à double sens, 

- D'une part, le G-7 proclame 
a l'importance » qu'il attache à Has 
tion de la Banque 
la reconstruction et le pad 
ment (BERD), soulignent notam- 

Iment le bien fondé de la priorité 

laccordée à la sécurité des centrales 
nucléaires . D'autre part, il estime 

-que l’action de la BERD en faveur 
de l'Europe de l'Est et des nou- 
veaux Etats atteindra mieux ses 
objectifs si l'établissement londo- 
nïen «concentre ses efforis» sur son 
«actuel programme » de développe- 
ment du secteur privé et de priva- 
tisation de l'industrie nationalisée. 

Ce que certains ont interprêté 
comme une façon de conforter le 
refus initialement opposé par les 
Etats-Unis au projet de M. Jacques 
Attali, le président de ia BERD, 
d'envisager l'octroi de prêts à taux 
préférentiels, voire des opérations à 
risque. Cette éventualité avait été 
envisagée à La mi-avril à l'occasion 
de l'assemblée annuelle de la 
BERD, à Budapest (Hongrie) ct 
avait aussitôt déclenché un tir de 
barrage des Etats-Unis, de la 
Grande-Bretagne et du Japon. 


F. Let S. M 





(1) Le Groupe des Dix (G-10) com- 
prend [1 pays : La Belgique, le Canada, 
l'Allemagnc, [a France. l'Italie, le Japon, 
les Pays-Bas, la Suède, la Suisse, le 


- Royaume-Uni, les Etats-Unis. 





indiqueront comment s'effectuera le 
partsge entre les salariés, leurs 

employeurs et eee lis diront aussi 
comment la très van! tée cogestion alle- 
mande tient dans l'épreuve la plus 
dure qui soit : celle du porte-monnaie, 


ui doit 7 Les syndicais 

iquent ae es al salariés souffrent 
ni travers de l'inflation, qui a atteint 
48% ea e annuel, en mars et 
des taxes imposées l'été dernier par 
M. Kohl, contrairement à ses pro- 
messes. L'unification pèse sur les 
salaires tandis que les entreprises pro- 
fitent du boom et a des pois 
records, ajoutent syndicats. Début 
avril les Allemands avaient, dans les 
élections régionales, manifesté leur 
colère par un vole de protestation 

contre La vie chère. ne 

ve qui COMIMENCE, SA 
a ar sur la détermination des Alle- 
mands de l'Ouest à accepter de finan- 
cer les ambitions de leur pays qui 
«achète» l'Allemagne de l'Est, sou- 
sient l'Europe de l'Est, finance les 
Russes et doit, aussi, augmenter sa 


Pour la première fois depuis 1974 
Les salariés des services publics allemands s'engagent dans la grève 


EX 
ni 


Ê 
è 
ä 


à 


certains employés d'autoroute. Lundi, 
les ne métros et les trains 
devaient être perturbés, voire complé- 
tement arrêtés suivant les villes. Les 
employés municipaux les plus divers, 
comme les éboueurs, certains fonc- 
tionnaire régionaux des finances, du 
Arbeïtant (l'équivalent de l'ANPE) de 
Munich, des hôpitaux ou les serveurs 
de cantine, ont rejoint le mouvement. 
Le syndicat or qui cegroupe les 

services publics, a des tactiques varia- 
bies et les grèves sont tantôt illimitées 
tantôt rournantes. L'objectif est sim- 
ple: démontrer que le pays «ne peut 
pas vivre sans ke services publicsu. Il 
dis] it d'un trésor de guerre de 

millions de marks pour payer les 
en grève. 


Les négociations salariales se dérou- 
année en Allemagne par 
ee be, la sidérurgie puis 

ans les icats ont 
en uses de 64 % et de 


4,8 %. La différence entre ces 4.8 % 
et les 5,4% acceptés par les syndicats 
apparaît faible: cela représente 
Dh DM pour un salaire mensuel 


“E employeurs avancent le ca 
vais état des caisses publiques : 
transferts publics vers les cinq Do 
de l'Est ont atteint 150 millards de 
DM fan dernier et monteront à 
180 milliards cette année, 6 % du 
PIB, M. Koh] ayant promis que l'uni- 
fication ne coûterait rien au contri- 
buable, l'essentiel de son financement 
a été fait par creusement des déficits. 
one Em FRE 

ent, 

lards de DM en 1995. L'Etat fédéral 
et les Länder doivent donc se serrer la 
ceinture et ce, péndant plusieurs 
années. Le gouvernement a annoncé 
me les dépenses budgétaires évolue- 

ront désormais à une croissance infé- 
rieure de moitié à celle du PLB, H faut 
couper sévèrement dans les subven- 
tions mais aussi ténir les salaires. Le 
front des employeurs semble toutefois 


G 





donner des signes de faiblesse. 
Mr Heide Simonis, social-démocrate, 
ministre de finances du Schleswig- 
Holstein et partie prenante de la 
négociation avec OTV, a indiqué que 
les employeurs devaient faire une 
nouvelle offre. D'autres membres du 
SPD partagent ce sentiment que la 
différence des positions ne mérite pas 
de mettre le pays sens dessus dessous. 

La dernière grève des services 
publics remonte à 1974, Les salariés 
avaient remporté une victoire avec 
des hausses de 11% Mais ce mon- 
tant avait entraîné une spirale des 
prix marquant le début de la fin pour 
le chancelier Brandr. M. Kohl, le 
chancelier de l'unification. veut qu'elle 
soit réussie. IL suit la 
négociation heure par beure, et 
annonce qu'il ne veut rien cher : 
«Je he suis pas Willy Brandt, 44il 
dit 


ÉRIC LE BOUCHER 
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SUISSE 
LA BANQUE DES RÈGLEMENTS INTERNATIONAUX 


Institution internationale située à Bâle 
avec un effectif de 440 membres de 22 pays différents 


The Orgon 
En EUMETSA T European organisation of 16 Member States 


(Belgium, Denmark, Finfand, France, Germany, 
Twkey, Unlled Kingdom). 
Germany, E is responsible for ihe 
Operational 


establishment and operation of meteorological satellites. 
current Meteosat Programme EUMETSAT is now preparing new programmes related to recherche un 


JEUNE GESTIONNAIRE e 
DE PORTEFEUILLES 
OBLIGATAIRES EN DEVISES 


{âgé de 28 ans environ) 


geostaflonary and polar crbiling sclelite sysierns. 
For Hs current and future octivities, EUMETSAT is invtiing well quafied candidates (male or female) to 
œppiy for the following posis : 


Product Extraction Engineer Œ@of. No. VN 92/8) - to avoluote, define and Implement product 
aigorttins and mathock for he oparailonal exrocton of meteorologicai Information from satelte 
data and to perticipate In the development of meteorologicol data extraction 


Image Processing Engineer @ef. No. VN ea - to develop satellite image rectification. 
processing and quofty assessment techniques and aigorithrns. 


Telscommnientons Engineer @ef. No. VN 92/10) - to assist in the technical monogement of the 
existing METEOSAT telecommunication systems and îhe definition of future EUMETSAT systems. 


DR nc ARS ones CE ne PAIDE to provide fight dynamics support to existing and 
future geostationary and polar orbliing spacecrafi. 


Computer Specialist ef. No. VN 92/12) - to assist in the management of the existing office 
computer network ond in the planning. procurement and instalation of future systems, 


2 Meteorologicai Product EXpOrIS et. No. VN 92/12 - to provide scientific expertise within the 
METEOSAT Second Generation Programme In support of meteorological product extraction from 
satellite radiomster data. 


Space Systems Engineer (et. No. VN 92/14) - to provide system level technical support In tha 
procurement of the METEOSAT Transition Programme spacecraft. 

Launcher Systems Engineer ef. No. VN 92/15) - to be responsible for the technical 
related to launch vehicle procurement and the launch compaign of the METEOSAT Transition 
Programme spocecroff. 


Ground Segment Engineer Œef. No. VN 92/16) - to support îhe development and preparation for 
operations of the METEOSAT Transition Programme satellite and mission control centre. 


Ground Station Engineer (et. No. VN 92/17) - to support fhe procurement, technical management 
ond preparation for operations of the METEOSAT Tronsition Programme ground station. 


Meteorological Communication Package Facility Engineer (et. No. VN 92/18) - to 
coordinate the studies, definition and industrial development of the on-board Meteorological 
Communications Package for the EUMETSAT Polar System, 

2 Ground Segment Engineers (et. No. VN 92/19 & 20) - to define the concepts, specify he 
requirements and manage Industrici studies for the future ground segments of the METEOSAT Second 
Generation and the EUMETSAT Polar System Programmes. 


qui sera intégré dans une équipe gérant des capitaux sur les principaux 
marchés mondiaux. 


Diplômé d'une école de gestion ou d'actuariat et bénéficiant d'une 
première expérience (entre un et trois ans) des marchés financiers, vous 
possédez de solides notions de mathématiques financières et une très 
bonne maîtrise de l'anglais (des connaïssances d'allemand seraient égale- v 
ment bienvenues). Vous établirez en outre votre résidence en Suisse. % 


La BRI vous offre de bonnes conditions d'emploi dans un environnement 
international. 


Si ce poste vous intéresse, veuillez adresser votre dossier de candidature, 
accompagné d'une photographie récente et de références, à la Section du 
Personnel, Banque des Règlements Internationaux, CH-4002 Bâle, sous le 
numéro 92119. 





Possible candidates for these posis should have ct least 5 yecxs relevant je 
be LE COMITÉ ÉCONOMIQUE ET SOCIAL DES COMMUNAUTÉS 


EUROPÉENNES 
offre un certain nombre de 


stages __ 


spécialisés en informatique et bureautique dans 
les environnements suivants: ORACLE, UNIX, ETHERNET 


Conditions d'admission: [J être né(e)  mique et social, Direction du Personnel 
après le 7 juin 1965; [1 être détenteur et des Finances, rue Ravenstein 2, 
d’un diplôme en informatique (minimum B-1000 Bruxelles, de préférence par pli 
bac + 2) d'une institution reconnue; recommandé, le 8 juin 1892 au plus 

D posséder une connaissance appro- tard (la date de la poste faisant foi). 


fondie de l’environnement MS-DOS 
{PC AT, périphériques et logiciels); Une première sélection sera opérée sur 
À connaître le français et l'anglais. la base des candidatures reçues. Un 
accusé de réception ne sera envoyé 
qu'aux candidats qui seront ultérieu- 
rement convoqués pour un entretien. 
Les stages se dérouleront du 1er 
septembre 1992 au 30 juin 1998, et les 
stagiaires percevront une allocation 


mensuelle. 


(CV. covering letter, indication of avoñabliity) shoukd be written elfher in Engäsh or French, 
Indicating fhe Reference No, and should be malled to : 
EUMETSAT - Mr. Per Lija, Personnel Officer 


Am Effengrund 45 - 6100 Dormstadt-Eberstodf, Germany. 





Le Monde 





Les candidats (m/f) sont invités à 
envoyer un curriculum vitae détaillé 
{avec photo d'identité), ainsi qu'une 
copie de leur(s) diplôme(s) d’ensei- 
gnement secondaire et supérieur, au 
Secrétariat général du Comité écono- 


International 


Le Comité économique et social est une assemblée consultative 
RE per RARES Sas 






JEUNES DIPLOMES 
CHEC, ESSEC, IEP...) 


OR 






URGENT 


POUR LE 1* OCTOBRE 1992 
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MO MEN A D mn move da ven 





Jeunes diplômés, déburants ou avec 
une première expérience, devenez 
L'ADJOINT DU DIRECTEUR ADMINISTRATIF 
ET FINANCIER. 


Filiale de l'un des majors du BTP, ETPM 
réoïise un chiffre d'affaires de 2,3 milliards 
dors l'ofishore. Cere perfommance la stue 
en rès bonne position ou sein du cerde 
des leoders. Dons le cadre d'une fondion 
très évolutive, NOUS VOUS Droposons J'assis- 
ter le Direcreur Adminisranf er Financier 
dons les fonaions suivantes : 
de ka Région Mer du Nord 
(400 à 800 personnes), vous aurez la 
TR Due 
et finanders, contrôler 
et À ich les chonriers de la zone 





LA MER A $5ES 


concemée, suivre la gestion budgéraire er 
les différents aspeas fiscaux et sodiaune. 
Un posre très compler, comme vous le 
constatez, nous vous le conferons si, ou 
œurs de vos études supérieures (HEC, 
ESSECIEP Ecofl..), vous avez effectué des 


sages formateurs dons un confexe indus 


rriel er Inremational. Si vous disposez 


Ce pose es basé à Ronerdam, 


Merci d'adresser lettre manuscrite + 
CV sous réf. 8283 à EUROMESSAGES 
BP 80 92105 BOULOGNE Cedex qui 
tronsmetra. 


ARCHITECTES 


CES 














L'INSTITUT FRANCO-JAPONAIS DE TOKYO 
RECAUTE 
2 professeurs de français langue étrangère 
titulaires de l'éducation nationale 
formation et expérience en FLE i 
contrat d’un an renouvelable 


possibilité détachement 
(salaire brut annuel environ 240 000 FF) 


à INSTITUT FRANCO-JAPONAIS DE TOKYO 
Service de la Formation 

15, Funagewara-cho, Ichigays, Shinjuku-ku. Tokyo 
Fax :19.81.3.5261.3927 
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DIRECTEUR D'AGENCE 
COMMERCIALE 


Japon 


Filiale d'un important groupe fran- 
çais de produits chimiques et agro- 
alimentaires - 16 milliards de francs 
de chiffre d'affaires pour 13.000 em- 
ployés, cette société dispose d'un 
très large réseau d'implantations 
internationales tant en unités de pro- 
duction et de stockage qu'en divi- 
sions commerciales. Elle recherche 
aujourd'hui le nouveau directeur 
pour son agence du Japon. Rattaché 
à la direction export, il négociera les 
contrats de vente de matières pre- 
mières avec les importateurs jàpo- 
nais et organisera les livraisons, en 
liaison avec les structures commer- 
ciales et logistiques des filiales de 
production et des clients industriels. 
Ï suivra également en permanence 


l'évolution du marché pour conforter 
et développer les intérêts de la socié- 
té. De formation supérieure, franco- 
phone pratiquant l'anglais et mafîtri- 
sant le japonais, le candidat recher- 
ché saura faire valoir une expérience 
réussie de la vente au Japon, qui lui 
aura déjà permis de s'imprégner de 
la culture des affaires dans ce pays. 
Les conditions offertes pour ce poste 
basé à Tokyo ainsi que les perspec- 
tives d'évolution au sein de ce grou- 
pe de renom sauront motiver des 
candidats de valeur. Ecrire à Francis 
FREY, en précisant la référence 
A/6959M - PA Consulting Group - 
3, quai Kléber - 67080 STRAS- 
BOURG Cedex - Tél. 88.22.01.54. 
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RESPONSABLE  Poriout où vivent les hommes, SODEXHO, 
Por Reis ovec 39000 collaborateurs, s'affirme 


ADMINISTRATIF 


comme la référence intemationole 


dans le domaine de la restauration 
et des services. N°1 bis de a filiale 


FINANCIER “Gestion de Bases Vie” au Nigéria, vous 
-EL FINANCIER porticiperez à l'élaboration des budgets et 
prévisions annuels ainsi qu'aux plans 


Nicérra 


Va ducs RE nu superviserez 


“ ee Dre 2° 
COSSUrEreZ 


dans la direction de la filiale et 


remplocerez le Directeur en son absence. 
La trentaine, ESC + DECS, vous possédez 
Une expérience de la fonction acquise en 


cabinet d'audit ou en entreprise 


intemationale. Autonome et opérationnel, 


Merci d'adresser votre dossier de 


vous êtes bilingue onglais. 


condidature sous référence LM/118/RAF à 
PATRICK TORDIMANN - SODEXHO 

BP 67 - 78185 St Quentin en Yvelines cedex 
ou composer le 36.16 code SODEXHO. 
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Director of 


Exhibitions 


London based. Salary within the region £40-£45k 


Tbe post of Director of Exhibitions will 
become vacant in October on the retirement 
ofthe present incumbent, Joanna Drew. The 
Director has responsibility for the 
programme of exhibitions at the Hayward 
Gallery and, on behalf of the Arts Council, 
for the National Touring Exhibitions 
programme and the Arts Council 
Collection based at the Hayward Gallerx. 
Art exhibitions are an important aspect of 
the presentation and promotion of the arts 
by the South Bank Centre. the largest arts 
centre in Europe. In addition to the 
exbibitions mounted at the Hayward 
Gallery, the National Touring programme 
tours up to thirty exhibitions a year 
throughout the country, including those 
based on the Arts Council Collection. 

The Director of Exhibitions will report to 
the General Director (Arts), Nicholas 
Snowman, who heads a team ofarts 
directors exploring links between art forms 
as well as looking after their specific areas. 
The Director of Exhibitions will also be a 
member ofthe Centre's corporate 
mavegement team which determines 
policy for administrative and artistic 
matters. 

We seek someone with an outstanding 
record in making and promoting art 
exhibitions, who will be able to devise 
stimulating and varied programmes that 
combine the familier with the less familiar, 
the popular with the more innovative and 
challenging. The Director will lead a 
talented and experienced team and will 
have a a wide knowledge of Western art, 


architecture, design and photography of the 
modern and contemporary periods, and u 
familiarity with the art of other cultures. He 
or she will also have an active interest in the 
performing arts. A knowledge of other 
European languages is desirable. 


The Director heads a department of some 
seventy staff, We are looking for a modern 
mavagement style, tagether with a 
sensitivity to the need for sound budyet 
management and the benefits of marketing 
and commercial enterprise in the arts, 
including sponsorship. 

The structure and operations of the 
Exhibitions Department are currently being 
reviewed. The new Director will have the 
opportunity of considering oplions for 
change and will be fully involved in any 
decisions which he or she will be 
responsible for implementing. 


The new Director will play a leading role in 
te brief and design for a proposed new 
gallery to replace the present Hayward 
Gallery. This building will form part of a 
rouch larger site improvement scheme for 
the South Bank Centre as a whole. 


Beneñits include non-contributory pension 
scheme. 


For an application form and further 
details. please contact Fiona Archer in 
tbe Personnel Department, South Bank 
Board, Royal Festival ar London 
SE1 8XX, England. Telephone: 

071-921 0659. Closing date for 

return of completed applications: 
Friday 26th June 1992. 
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Le Monde 


avec 14 % de sa diffusion 
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Nous prions instamment nos 


annonceurs d’avoir l’obligeance 
de répondre à toutes les lettres 


qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents 
qui leur ont été confiés. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Inauguration d'une nouvelle usine à Bayonne 


7 Je DE LA BANQUE DE FRANCE me 
Le président de Sony prévoit PME 


de meilleurs résultats «d'ici deux ans» 


Finie la brouille franco-nippone. 
Venu inaugurer en fin de semaine 
dernière sa seconde usine à 
Bayonne, M. Akio Morira, prési- 
dent fondateur de Sony, a remercié 
M. Dominique Strauss-Kahn « pour 
ses efforts en faveur de la réconci- 
liation économique entre la France 
et Le Japon». Le ministre de l'in- 
dustrie et du commerce extérieur, 
pour sa part, à jugé «saines la 
concurrence de Sony, et délivré au 
Japonais «un brevet de bonne 
citoyenneté européenne s. 


Le numéro un mondial de l'élec- devraient engendrer, selon ée, a déclaré M. Morita. ais 60628 
tronique grand public, il est vrai, a M. Strauss-Kahn, eun effét positif W'ici deux ans, nous renouerons | files encorscercomeret… 43122 
choisi pour la quatrième fois le de 300 millions de francs sur la ovee de meilleurs chiffres. » i 
Sud-Ouest pour implanter une balance commerciale française». Recherche et développement n'en | Foi passi €2: 409 | - 
usine sur Le continent. Un conti- Pour rentabiliser un investissement seront pas affectés, mais la société | don pa 621 LA BOURSE SUR MINITEL 
nent qui représente désormais de 350 millions de francs (8 mil eylentira un peu ses inveslisse- Eu nec 24 
30 % (38,5 milliards de francs) des lions ayant été apportés par la enrs dans la producrion». ln niencnghep er res 


ventes mondiales du groupe. Sony 


Le pourcentage demande toutefois 
à être nuancé, puisqu'il faut distin- 
guer, comme Île reconnaît 
M. Michel Galiana-Mingot, prési- 
dent de Sony-France, « production 
locale et contenu local». 


Spécialisée dans les têtes de lec- 
ture laser et les circuits imprimés 
dits multicouches, la nouvelle unité 
de Bayonne, qui emploie deux cent 
vingt personnes. constitue le troi- 
sième investissement majeur de 
Sony en Europe pour les compo- 
sants-clés. Des composants qui 


région, 5 par le département et 


fabricants européens d'électro- 
nique. 

L'ouverture de l'usine de 
Bayonne intervient en tout cas 
dans une phase délicate pour Sony. 
Victime d'une hausse du yen 
comme de la conjoncture, la irme 
japonaise prévoit une perte d'ex- 
ploitation de 860 millions des 
francs pour l'année fiscale 
1991-1992 (/e Monde daté 
23-24 février). « Nous avons sous- 
estimé le poids de nas investisse- 
ments dans une conjoncture dépri- 


Bayonne peut pousser un « ouf » 


BILAN RESDOMADAIRE 
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astres à la consttuten derésenes. 53412 ; 





emploie en Europe 17 000 de ses 40 au titre de l'aménagement du à ; 

FTP 000 salariés et y fabrique  lerritoire), Sony espère en effet 9° SouIngement. Compte courant du Trésor pute … 17819 

désormais 40 % de ce qu'il y vend. vendre ses composants à d'autres P.-A. G. nee ... 687 
don ces charges - Contrepate des 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


800 
RÉSULTATS (3.4 milliards de francs) en hausse des accords à long terme avec san | MATIF 
su 2 de 3,22 %, et un chiffre d'affaires Nutrasweet. - Les deux plus | Notionnel 10 %. — Cotation on pourcentage ds avril 1992 
a Groupe Gérard Pasquier (confec- en hausse de 8,22 % à 28,9 mil- importants fabricants américains PÉÉCS END me mu 185412 | Nombre de contrats estimés : 107 3 


tion) : bénéfice en baisse de 2,5 %. 
— Le bénéfice net consolidé (part 
du groupe) de Gérard Pasquier 
(confection) a légèrement fléchi 
l'an dernier, s'établissant à 4,36 
millions de francs contre 4,47 mil- 
lions en 1990 (- 2.5 %), annonce la 
société. Le chiffre d'affaires net a 
accusé, lui aussi, un recul de 4% 
{243,2 millions de francs contre 


liards de dollars contre 26.7 mil- 
liards en 1990, indique la société. 
La plus forte croissance résulte du 
secteur industriel qui a doublé son 
résultat d'exploitation passant de 
123 millions de dollars en 1990 à 
242 millions en 1994. Cette pro- 
gression résulte de la restructura- 
tion et de l'intégration de l'an- 
cienne société Combustion 


de boissons gazeuses, Coca Cola et 
Pepsi Cola, ont signé des accords à 
long terme avec la firme Nutra- 
sweet pour l'achat d'aspartame, qui 
remplace le sucre dans les versions 
diététiques de leurs boissons, a-t-on 
appris mercredi 22 avril auprès des 
firmes. Cet accord, dont les co- 
contractants n'ont pas précisé la 
durée, est important pour Nutra- 


allocations de draits de tirage spé- 














253,4 millions). Le groupe, qui est Engineering, souligne le communi- ÉPOSÉ 
contrôlé par ses salariés, souligne  qué. Fin 1991, ABB employait Laine ae LES INDICES HEBDOMADAIRE 
cependant que les mesures de res- 214 000 personnes soit un millier à expiration à la mi-décembre, DE LA BOURSE DE PARIS 
tructuration entreprises «laissent de moins qu'en 1990. Compte non exposant le fabricant à la concur- | (ASTITUT KATIORAL DE LA STATISTIQUE 
augurer une amélioration des rèsul- tenu des nouvelles acquisitions la rence, Les boissons représentent ETDES ECONOMIQUES) 
tats un 1992». Les actionnaires se diminution des effectifs cst de environ 75 % des débouchés de 
_. propoter un dividende net 13 000 soit 6 %. l'aspartame aux Etats-Unis, selon Laos dome el 
le décenbre 
ÿ Nutrasweet. : 
eo ue : perte nette comtés . INTRODUCTION MARCHÉ 6492 A4 
ns de francs en 1991. — Valeurs fraoç. drev. variable —— 1131 
Compagais des sigaaux ea ne in, “ Mes Du a ESN lance Salvetat une nouvelle | stémee—— 15 1 
pere, iques ( & | entretien au quotidien es Echos du eau minérale gazeuze. - BSN, | Gi ———— 


enregistré une perte nette consoli- : 2 


dée part du groupe de 45 millions 
de francs en 1991, contre un défi- 
cit de 166 millions en 1990, indi- 
quait mercredi 22 avril un commu- 


T 
TV 
i . Le chi ourse de son club de football.  rault à La Salvetat-sur-Agout. Cette | Truspons, Lis senice — 118 11 UNSEE, bass 100 : 31-12. 
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des prises de commandes, principa- déjà l'introduction de l'OM au hors de litres en 1991 (+ 6% par rap- | Em peutseteninés F 4 : É" e M sécteur publie en 19810 198499 


lement celles de la branche trans- 
port, sont en progression sensibles. 


Le carnet de commandes s'est accru : de Badoit, autre marque du j i 2 

de 34 % pour s'établir à 1,785 mil. . . cel de la nouvelle . groupe, qui, avec 270 millions de Base 100 en 1972 ec Re As JSERE 

liand de francs à fin 199, soit près on em mg LES propriélaire M litres par an, est arrivée au maai- | Vatorstane rev. variable — 621 6214 FRANCFORT avril 27 avril LONDRES {indice « Firanat Times 3} 
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un retour à la profitabilité en ACCORDS la demande ct à de a a mi fi Dollar (en yens). 13465 1365 88,45 sel 
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o BAT Industries : hausse de 11% La compagnie néerlandaise Philips Surfaces. e MARCHÉ MONÉTAIRE 7 : 
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a ABB: chiffre d'affaires et béné- 
fice net en hausse, - Le groupe 
helvético-suédois Asca Brown 
Boveri (ABB), numéro un mondial 
de l'électromécanique, a réalisé au 
cours de l'exercice 1991 un béné- 
fice net de 609 millions de dollars 


7 avril, le ministre de la ville et 
président de FOiympiaue de Mar- 
seille, M. Bernard Tapie, indique 
quil prépare l'introduction en 


cote de la Bourse de Marseille pour 
la prochaine saison. Je conserverai 


unité, qui emploiera environ 500 
personnes, avait débuté en 1989 et 
s'est terminée en 1991. La produc- 
tion commerciale devrait débuter 
en mai ou juin. 


© Pepsi Cola et Coca Cola signent 


numéro un français de l'agroali- 
mentaire a inauguré, vendredi 24 
avril, une usine d'embouteillage 
d’eau minérale gazeuze dans l'Hé- 


port à 1990). L'objectif de La Sal- 
vetat est de pallier les contraintes 


d’autres établissements — notam- 
ment à Molsheim (Bas-Rhin) - de 
Messier-Hispano (qui relève du 
groupe SNECMA) et, de son côté, 
le bureau d'études sera transféré à 
Vélizy (Yvelines). Cette restructu- 
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Consolidation 


Après sa reprise de la fin de 


: = a or je ae ee semaine dernière, la Bourse de 
principal client (l'avionneur I | Tok: é vé le besai = 

s — AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — | lien Embraer) et au ralentissement | fier lundi, et l'indice Nikkoï de le 
A x des commandes d'équipements | Bourse an ToRvo ER 
dans le domaine des hélicoptères. | 91.93 Dolnte 10,8 %] a 


17 450,52 points. 


» Le volume des échanges était par- 
ticulièremant faible et les opérateurs 














CHANGES 


a ouvert en hausse À 5,58 francs 
contre 5,5690 francs à [a cotation 
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© COMPAGNIE OPTORG 
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0 Un guide de la créatrice d’entre- 
| prise. — La préfecture de la région 
l d'Ile-de-France vient de publier la 


semblaient indécis et prudents, Une 
nouvelle faiblesse das obligations 
Japonaises et des ventes d'arbitrage 








F Le Conseil d'administration réuni le 23 avril 1992 a pris connais- : + p M Indi Ces cours indicatifs il i : : 
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TRANSPORTS 


Le congrès de l'UNOSTRA à Saint-Malo 


Les routiers veulent une loi 
sur la sous-traitance 


A l'occasion de son trente- 
quatrième congrès à Saint-Malo, 
l'Union nationale des arganisa- 
tions syndicales des transpor- 
teurs routiers automobiles 
[UNOSTRA}, qui regroupe des 
PME de ce secteur, a proposé, 
samedi 25 avril, au secrétaire 
d'Etat aux transports routiers at 
fluviaux, M. Georges Sarre, un 
avant-projet de loi sur la sous- 
traitance dans le transport rou- 
tier de marchandises. 


L'année 1991 n'a pas été facile 
pour les transporteurs routiers. Le 
ralentissement de la croissance des 
trafics et des prix a réduit de près 


d'exécuter lacheminement de la 
marchandise conformément aux 
réglementations en vigueur. Dans 
le cas contraire, le donneur d'ordre 
est civilement responsable envers 
le sous-traitant des condamnations 
pécuniaires prononcées contre ce 
dernier. La rémunération du sous- 
traitant, quoique librement débat- 
rue, doit être raisonnable et assurer 
la couverture des frais, prévoit le 
texte. 


Un accès plus sélectif 
à la profession 


Par ailleurs, l'UNOSTRA 
réclame un relèvement du niveau 
d'accès à la profession ainsi qu'une 
réforme de la loi de 1985 sur les 
dépôts de bilan dont, estime l'orga- 


À Neyron (Ain), la Journée de la déportation 


Le pélernage 
de la petite-fille de Victor Basch 


Plusieurs manifestations 
ont marqué la Jaurnée natio- 
nale de la déportation, 
dimanche 26 avril. M, Louis 
Mexandeau, secrétaire d'Etat 
aux anciens combattants, 
s'est rendu sur la tombe de 
Victor et Hélène Basch à 
Neyron (Ain). Victor Basch, 
président de ia Ligue des 
droits de homme jusqu'à sa 
dissolution par le gouvarne- 
ment de Vichy en 1940, et 
son épouse, tous les deux 
octogénaires, avaient été 
assassinés en janvier 1944 
sur ordre de la milice lyon- 
selon certains 


exécutif. Certes, un membre du 
gouvernement ne commente 
pas une décision de justice. 
M. Louis Mexandeau, secrétaire 
d'Etat aux anciens combattants 
et victimes de guerre, n'a pas 
prononcé, en public, le nom de 
l'ancien chef de le Milice. Mais à 
est venu à Neyron pour rappeler 
qu'une seule injustice peut 
déshonorer une nation :out 
entière s. | a ajouté : «On ne 
saurait exonérer Vichy de sa 
haine des démocraties at de la 
législation antisémite que l'oc- 
cupant n'avait pas encorà impo- 
sde. Nous sommes ici sur le feu 
de rencontra d'une théorie at 
d'agissements atroces. 2. 


Françoise Basch s’est rapro- 








= M.ct Me Henri-Jacques CITROËN 


ant La joie d'annoncer la naissance de 
leur troisième enfant 


Aone-Rosalie, 


le 23 mars 1992. à Caracas (Vene- 
zuelah 


| Mariages 
— M. Plerre-Pairick KAL'TENBACH, 
consciller raaïtre 
à la Cour des comples, 
chevalier de la Légion d'honneur. 
officier de l'ordre national du Mérite, 
son épouse 
Jeanne-Hélère, 
leur famille et leurs amis, 
Son Excellence Valentin Pétravitch 
VDOYVINE. 
ancien ambassadeur d'URSS, 
chevalier de Drapeau rouge du cravail, 
chevalier de l'ordre 
de l'Amitié des peuples, 
son épouse 


Elkna, 
leur famille et (eurs amis, 








sont très heureux de faire part du 
mariage de Icurs enfants, 


Naissances | 


à Mu M Goom Gurochon, 
M= Chudine Guiuchon, 

VO Met M Claude Rouchiat, 

| Anac Gurochon et Jean-Chriscphe 


Manitel, 
Hélène Bouchial xt 


Croquette, 
: M, ct Me Philippe Anglaret, 
Geneviève Bouchiat et François 
: Rogier. 
| he Guiochron, 
| Vincent Bouchat, se 
Sophie, Sandra, Magalic, Solène et 


Vincent 


Ans 
ont la douleur de larre part du décès de 


Me Annette GUIOCHON, 
néc Richard, 
leur mère, grand-mère e1 arrière-prand- 
mère. 
survenu le 24 avril 1993, dans sa 
Qualre-vingl-onzième année. 
L'inhumation aura lieu le Pundi 


27 avril, à LS heures, au cimctière des 


— Me Gitberte Porsain-Pregor, 
M. ct Me Françuis Porgain, 
Le docteur Claire Jacquelin, 
on la douleur de faire part de la mort 


M® Norbert HEVRIES, 


d'un riers la progression du chiffre  nisati ; ines naise et, “avoi 

d'affaires du seceur, note PObser. Ne El Sense | | témoignages, de Paul, Touvier TE one Marina Valentinona VDOVINA néc Marie-Louise Porsain, 
vatoire économique et statistique aussi au secrétaire d'Etat aux trans- lui-même. Cette manifssta- qur les lieux de l'exécution, | : = 

: NU Li ic K A survenue à son domicile, le 20 mars 
tion . pes " rappro- | Eric KALTENBACH, 1992, dans sa une ingi-troumème 
bre d'accusation de la cour 
d'appel de Paris touchant 


des transports. L'an passé, environ 
deux mille trois cents entreprises 
ont disparu, près de deux fois plus 
qu'en 1988. 

« La libéralisation des tarifs déci- 
dée en 1986 a engendré un efon- 
drement des prix et a donné lieu à 
une sous-traitance dévoyée, estime 
M. Jean-Louis Amato, le nouveau 


ports de surseoir à l'application du 
permis à points le l+ juillet et de 
trouver des compromis acceptables 
par tous. Le syndicat s'oppose 
notamment à l'établissement des 
infractions par un contrôle a poste- 
riori sur les disques d'enregistre- 
ment de la vitesse et de la durée de 
conduite. 





.inchangé 4 2,69 milliards de francs 
contre 2,70 milliards en 1990. 


M. Federico Mayor, a lancé, samedi 
25 avril, un appel en faveur de 





l'ancien chef de la milice de 
Lyon. M. Mexandeau a 
ensuite assisté à une messe, 
à Lyon, «à /a mémoire des 





duit. - XI. Romanciar. Fournit de 
l'huile. 











ayant appris que la monument 
de Neyron était menacé de dés- 
hérance. Comme si la succes- 
sion des époux Basch, martyrs 
de la Résistance, pouvait &tra 
vacante, pour cause d'oubli. En 
1944, encore petite, alle avait 
trouvé refuge auprès de ses 
grands-parents, puis avait été 








qui sera célébré en l'église Saint-Pierre 
de Petrovskoyé, à 48 kilomètres de 
Moscou, le 17 juillet 1992, 


. Décès 


- M. Jean-Louis Cartier, 
Guillqume et PierreAntoine Cartier, 














Lecourbe, à Paris-15s, où l'on se réu- 


nira. 




















| 
| 


année. 


Elie repose au cimetière de Mont- 
raartre, auprès de son époux, le 


Ü docteur Norbert HEYRIES, 


et de son fils, 

























Une pensée cèt demandée à ceux qui 





















MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 27 AVRIL 1992 À 0 HEURE TUC 


VES5-4mI 


Mardi : très nuageux et pluies par pourront éclater sur l'Est. Sur le Sud- 
l'ouest. — Le matin, il pleuvra a l'ouest Est et la Corse, les nuages élevés 
d'une Kgne Life-Bordeaux et le vent de  daviandront nombreux. # 
rafales. Sur la pointe Bratagne, quel- jee (one au paye les runges 
nées + ‘Aquitaine jusqu'aux eu Te du vent souffiant par endroits à 

pas, le ciel sera très” aveg 70 km/h en rafélas. - 4. … 
Lorraine: Sur le pourtour méditerra-  ront 7 à S-degrés au‘Nard et 10 à 
le soleï sera au ren- 12 degrés au h 
dex-vous, L'après-midi, 18 thermomètre indi- 
L'après-midi, les plules 


: graparom le quera 12 à 14 di au Nord et 16 à 
N° régions allent das Pyrénées jusqu'aux 19 degrés ou Sud, jusqu'a 22 degrés 
Alpes at au Nort+-Est. Quelques orages sur le Sud-Est et la Corse. 


$ 


PRÉVISIONS POUR LE 29 AVRIL 1992 A 12 HEURES TUC 


TEMPÉRATURES maxima - minima st tomps observé 
le 27-4-92 


Valeurs extrêmes ralevéas entre 
le 26-4-1992 à 18 heures TUC st le 27-4-1992 à 6 houres TUC 
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y 
Eu 
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FOSSES TELOOZZOGeTOS 
RSRBERSNSNNNETURONMNSERE 


FRONT i or HSE un runs ce 
SYISXSOZLIOOUVMOUI ZOUWUX 


TUC « temps universel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 nantes on dcé ; heure légale moins 1 heure en hivur. 
(Decumenr drabli avec le support technique spécial de la Météorologie national») 








IMAGES 


crée. Un mcontrôlable isolé 

pimente une émission. 
Deux se neutralisent. Quatre 
ensemble? ls mitraïlent tout ce qui 
bouge, et finissent par s'entre mas- 
sacrer, Avec une nnoceme jubila- 
tion de tonton-ritrogiycérine, Pivot 
avait -donc rassemblé : René 
Dumont, pss une ride depuis 1974, 
qui prévoit toujours la fin du monde 
pour demain en mileu de matnés; 
Philippe Mayer, l'ex-cascadeur de 


« L'heure de vérité », remercié pour 


Mhterrand et Tapie, satans total- 
tires ; Renaud, enfin, détestataira 


e Le Monde e Mardi 28 avril 1992 27 


RADIO-TÉLÉVISION 


L'artistes 


perpétuel des guerres z'et des mi- 
taires {z'et des médias). 

En une heure et quart furent 
donc successivement précipités 
dans ls marmite : Mitterrand (la 
francisque), Giscard (qui ne com- 
prend pas que les Beurs ne se 
marient pes en jaquette], les ache- 
teurs de grosses cylindrées (des 
assassins), Wagner (une locomo- 
tive lourdingue), les amateurs de 
‘Wagner [des charcutiers enrichis), 
les anciens gauchos (devenus 
patrons bien gros}, les militaires 
{qui font la guerre), les curés {com- 
plices de toutes les dictatures), les 
journalistes {à la botte de 

“pendant la gusre du 
Golfe}, les concurrents du Paris-Da- 
kar (cinq cents abrutis sur la ligne 


de départ}, Kouchner (qui n'a pas 
encore arrêté l'ambargo contre 
l'Irak}, Waechter @& qui à va pous- 
ser du gazon sur la réte), at Mitter- 
rand fasciste). 

Face à Meyer et à Hallier, 
Reneud fit Un rempart de son corps 
à l'exécutif menacé. Il faudrait lui 
faire une place dans la Constitution, 
à celui-B] A essura que le livre de 
Jean-Edem lui faisait «vomir les 
yeux», et jugaa Mayer mécham- 
ment méchant d'oser insinuer que 
Jack aimerait avoir sa photo dans 
Paris-Match. Rien à redire. N'y 3 du 
panache à voler au secours d'un 


.Pouvoir mal en point quand d'au- 


tres s’aplatissent au fond de la 
tranchée. On avait pourtant envie 
da lui rappeler qua le chef de ces 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


z'armées z‘honnies, jusqu'à plus 
ample informé, n'est autre qu'un 
certain Mitterrand François. 

Que surnagea-t-il du carmage? 
Que René Dumont adversaire de la 
guerre du Golfe, fut aussi muni- 
Chois en 1938, ce qui témoigne 
d'une certaine constance. Qu'on 
aimerait bien, à tous points de vue, 
voir Jean-£dern revenir au roman. 
Que les Pointes sèches que Phi- 
fippe Meyer décoche à la classe 
politique {le recueil vient de sortir 
au Seuil} sonnent cruel, certes, 
mais si cruellement juste! Et qu'on 
écourtera le dernier Renaud parce 
que le terrible privilège des z'ar- 
tistes, cast qu'ils peuvent dire 
n'importe quoi, on les aime bien 
quand même. 








de radio st de télévision sont pubfiés chaque semaine 
a fe Monde rao-télévision » ; © Film à éviter ; = On peut voir : sn Ne pas manquer ; «mm Chef-d'œuvrs ou 


TF 1 

20.50 Divertissement : Histoires d'en rire. 
Avec Anémone, Cerlos, Bernard 
Amanda Lear, Richard Gotniner, Pierre 
Aknine, Bal, Charles Gérard, Eve- 
fyne Dhéfim, Macias. 





Kakou, Enrico 

22.45 Magazine : L'Amour en danger. 
Pourquoi tu fais de ma vis un enfer? 

23.55 Journal et Météo. 

0.00 Magazine : Minuit sports. 

Le Parano des Seb: Tour de France 
des voitures de collection : Grand Prix moto 
de Malaisie, 


A2 
20.50 Téléfim : Les Malheurs du juge. 
De Mercello Fondato. 


Une famille pour le patite Lin Lé. 
22.15 Documentaire : Palais royal. 
À Londres, une ès joïle priñoesse. 
Marie-Christine de 


23.05 1.2.3, Théétre. 
23.15 Journal et Météo. 
23.30 Sport : Voile. Coupe de l'America. 
0.00 Magazine : Caractères, 
Diffusé sur FR 3 le 24 avril 
. FR3 


208 Grémes Robes Verhoeven (1987). 


22.35 Journal et Météo. 








De mosdagiere St SON SRE les 
sur 
planches, 
0.00 Magazine : Aléas. 
Qui a vu Verron? de José Marie Berzoss : 
Les Pons Adresses, de a Louean 
toire sans nom, de Guy Olivier. 


TF 1 


13.35 Feuilleton : Les Feux de l'amour. 

14.35 Feuilleton : Côte Ouest. 

15.30 Série : Hawaï, police d'Etat. 

16.30 Série : FDM. 

16.55 Club Dorothée. 

17.20 Série : Tarzan. 

17.45 Série : Premiers baisers. 

18.15 Jeu : Une famiïile en or. 

18.50 Feuilleton : 
Santa Barbara. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Le Bébôte Show. 

2060 on ne 
Fm emércun 09 Marin” Brest (1864). 
Avec Eddie Murphy. Judge Reinhold, John 
Ashton, 

22.40 Magazine : 
Pré ons fr scophe Dechavanne. 
Thème : rafcoossme des jeunes. 

0.40 Joural at Météo. 


A2 


20.55 Cinéma : 

ET. l'extratorrestre, num 

Film américain de Steven Spletbarg (19821. 
Avec Des Wallace, Henry Thomes, Peter 


22.55 


Sérillon, 
seuls dans avast rites Jean | 
menn, responsabl en In pro- 
gramme Search of Extra Terrestrial 


0.25 1.2.3, Théâtre. 


0.30 > Ma 3 

La 25° Heure. 

Plamu/Arefat, rencontre au sommet, de 
Jean Plemt, Jacques Perrin et Michel Fans- 
ten, suivi d'un débat avec Guy Bsdos, 
Wolinsky, Cabu. Chenez et nos cofsbors- 
teurs Jean Piantu, Yves Mamou, Luc 
Rosenrwelg. 








Lundi 27 avril 


CANAL PLUS 
20.35 Cinéma : La Diable. æ 

Film américain de Susan Seidelman (1989). 
22.10 Flash d'informations. 


22.15 Le Joumal du cinéma. 
Présenté par Isaballe Glordano. 


22.20 Cinéma : Manon des sources 
EE Pare QU ROIIAl. RU Pagnol {1952} 
Avec Jacqueline Pagnol, Fond Peñe- 
gin, Relys. 
0.10 Cinéma : After Midnight. æ 
0 Film américain de Ken et Whear (1989). 


Cinéma : 

Hercule contre les vam, == 
Film helien de Merio Bava (1961). 
M6 


20.40 Cinéma : 
Le des frères James. aa 
Him américain de Walter HM (1978). 


2220 Téléfilm : Scoop à la une. 
De Joseph Mehri. 
: Un Journaliste trop sansible.….  - - .. 
23.55 Magazine : Culture rock. 
La saga de Police-Sting. 
0-25 Six minutes d'informations. 
LA SEPT 


20.00 Documentaire : Les Hommes-livres. 
Collection d'entretiens proposée par 


Jérôme . Jean Grosjean, 
20.55 Informations : Dépêches. 
21.00 Cinéma : Aminata. aa 


Mardi 28 avril 


Championnat de France {demi-finale) : Gra- 
velines-Limi 
22.15 Journal et Météo. A 
22.35 Téléfilr : 
‘Le Banquet. 
De Marco Ferrer, d' le de 
Frippe , a 
Le rérlisateur de la Grande Bouffe s'atisque 
à un classique. Une piéfade d'acteurs inat- 
23.50 Magazine : Tickat bleu. 
Voile : Coupe de l'America. 
0.20 : He ace. 
: ccey sur gl 


ats du { B A}: 
Franca-Caneda, à.Bratislava (Tchécoslove- 





Le Babar de San «Una Voce poco fax, 
français, dir. Esrent grd sol. Lacie 
CANAL PLUS 

19.25 Football. Coupe de France. 
Demi-finale : Cannes-Monaco. 

21.20 Cinéma : 


Rocky 5... # 
Film américain de John G. Avikdsan (1990). 
.-. Sylvester Stañone, Taka Shire, Burt 
23.00 Flash d'informations. 
23.05 Cinéma : 





Prosky {v-o. 
0.20 Cinéma : 
Manon sources (1 . me 
Fm de Marcel jssa 
ans Jacqueline Pagnol, Ra Peils- 
M6 
20.40 Téléfilm : Splash 
De Gr Antonecci, avec Todd Waring, 
ur: 
jy : 
re gui e épousé uns sirène l'amène 
2215 Téléfilm : 
rois Américaines à Rome, à 
Stephane Kramer. F : 


23.55 Six minutes d'informations. 
0.00 Magazine : Dazibao. 

0.05 Magazine : Rapline. 

2.00 Rediffusions. 


dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification 
classique. 


des symboles : 


Film nigérian de Claude Vermorel (19721. 
22.50 Informations : Dépêches. 
22.55 Documentaire : 

Tibor Varga, Master Class. 

De Jacques Deschamps. 

Violoniste, chef d'orchestre et pédagogue. 
23.50 Informations : Dépâches. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Le Grand Débat. Faut-il tuer les langues 
mortes? Avec, François Bayrou, Darie LE 
Legrand, François, Éoimez (2: partie). 

21.30 Le Théâtre des poètes. 

Viadirak Marskouski : Fragädia. 

22.40 La Radio dans les yeux. 

al poésie. 


ge rover de musique de à ao 
chestre honique de la radio suédoise, 
dir. Gus: ist. Eric Ericson. 


23.10 Ainsi la nuit. Par Anne-Marie Reby. 
Œuvres de Mozant, Fauré, Hayün. 
0.30 Dépâche-notes. 
0.35 L’Heure bleue. Par Henri Renaud. 


20.55 Informations : Dépêches, 
21.00 Téléfilm : 
Largo Desolato. 
D'Agnieszka Holland, d'après la pièce de 
Veclav Havel, avec Pierre Ardit, Dominique 
Banc, Eva Dorian. 
Déjà diffusé sur FR 3 en octobre 1991. 
22.30 Informations : Dépéches. 
22.35 Concert : Johannes Brahms. 
22.55 Informations : Dépêches. 
23.00 Documentaire : Joseph Svoboda. 
De Marco Motta. 
Portrait du scénographe rchèque. 
23.55 Informations : Dépèches. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Archipel science. Les gronds singes. 
21.30 La phénoménologie de l'esprit. 
Avec . Bertrand Bourgeois, ian», 
ere Lefèvre fa Phénoi n fe de 
22.40 Les Nuits iques. 
nu magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
Avec Chri 


Chistiane Blot-Lebarrère 
Duras) Marguerite 


1. 
FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 7 février au Théâtre 

: Quatuor à cordes re 

en ut majeur 2. AE es 

pour piano en #01 majeur op . , 

Échuberr ; Quimetto pour piano ot cordes 

2 en la majeur op. #1, de Dvorak, par 

Quatuor Chiingirian ; imogen Cooper, piano. 

22.30 Soliste. Cluista Ludwig. 

23.10 Ainsi la nuit. Œuvres de Se 

u humann, 


0.30 Dépäche-notes. 
0.35 L'Heure bleue, 


Par PhEppe Cares. Joe MP ex Daurik 
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gures de clémence de La junte militaire en Birmanie 





Rangoun libère l’ex-premier ministre U Nu et autorise 
ste Aung San Suu Kyi à recevoir sa famille 


La junte militaire birmane, 
remaniée le 23 avril, a relâché 
plusieurs prisonniers politiques 
et autorisé M= Aung San Suu 
Kyi. prix Nobel de la paix 1991, 
en résidence surveillée depuis 
juillet 1989, à recevoir des 
visites de sa famille. 


BANGKOK 


de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 


Les généraux birmans lächent du 
lest. Le Prix Nobel de {a paix 1991 
a été autorisé à recevoir la visite 
de son un universitaire bri- 


tannique, et de leurs deux fils. Agé 
de quaire-vingt-cinq ans, U Nu, 
premier ministre avant la prise du 





EN BREF 

go COLOMBIE : Americas Watch 
souligne la responsabilité des mili- 
taires dans 1a violence politique. — 
Dans son dernier rapport publié, 
dimanche 26 avril, à Washington, 
Americas Watch a affirmé que «les 
militaires colombiens, les groupes 
dits d'autodéfense ou de justice pri- 
vée soutenus par des officiers supé- 
rieurs dans les provinces w étaient 
les principaux responsables de la 
violence politique, qui a fait plus 
de 3 700 victimes l'an passé en 
Colombie. L'organisation améri- 
caine de défense des droits de 
l'homme reproche au gouverne- 
ment de M. Gaviria d’avoir main- 
tenu, malgré l'adoption d'une nou- 
velle Constitution, les tribunaux 
militaires, qui laissent impunis ce 
type de crimes. — AFP.) 

a CUBA : le ton monte entre La 


pouvoir par le génécal Ne Win, en 
1962, a été libéré et se trouve, 
selon sa fille, en bonne santé. il 
était détenu à son domicile de 
Rangoun depuis décembre 1989 
pour avoir de dissoudre un 
gouvernement parallèle formé en 
1988, lors d'un soulèvement popu- 
laire que l'armée avait noyé dans 
un bain de sang. Radio-Rangoun a 
également annoncé que des politi- 
ciens «qui ne constituent pas une 
menace pour la société» seraient 
« promptement » 

En outre, le Conseil d'Etat pour 
la restauration de la loi et de l'or- 
dre (SLORC), désignation officielle 
de la junte au pouvoir depuis sep- 
tembre 1988, a annoncé l'ouver- 
ture, dans les deux mois, d'un dia- 
logue avec certains opposants afin 
de réunir, dans les six mois sui- 


Havane et Washington. — Réagis- 
sant aux propos du président Bush, 
qui avait affirmé qu'il serait 
«bientôl» le premier président des 

Etats-Unis à se rendre sur le «so! 
libre de Cuba » après la chute riné- 
vitables de M. Castro, le quotidien 


Granma a accusé, samedi 25 avril. 


Washington de « vouloir augmenter 
la pression sur Cuba dans l'espoir 
que le candidat Bush marque des 
points avant l'élection » présiden- 
tielle de novembre. Granma a qua- 
lifié M. Bush de «pirate» pour 
avoir décidé, le 18 avril, la ferme- 
ture des ports américains aux 
bateaux commerçant avec La 
Havane. - (Reuter, AFP.) 

op Le ministre péruvien des 
finances revient sur sa démission. — 
Ée ministre des finances, M. Carlos 
Bolona, stratège de la réinsertion 
du Pérou au sein de la commu- 
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Un entretien avec Bartolomé a 
nassar 2 


La démission du ministre allemand 
des affaires étrangères M. Hans 
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L'avenir de l'Afghanistan 
POLITIQUE 

da débat sur la révision de la 


Un entretien avec M. Henri Emma- 
auelll, président de l' res 


Au cours de son université de prin- 
temps, Franca-Plus prapose à l'Eu- 
rope un modèle d' [Tregraton « “e 


Des vitres pare-bailss P 
classe de maternelle à Paris …. 


Voile : le dernier baroud de Denis 
Conner; Automobilisme : Peugeot 





Big Bang : la nouvelle 


La découverte par le satellite 





d'apporter aux 
longiemps : celle de « 


rraient expliquer la 
Berain dans «le M 


prises sont présentés ainsi que 
cié de cette insertion. 





Demain dans « le Monde » 


de matière aux confins de l'univers (Je Monde du 25 avril) 
une preuve qu'ils attendaient depuis 
es», de «grumeaux », témoins des pre- 
miers instants de la naissance du monde, Ceux-ci démontrent que, 
très tôt dans cette histoire, l'univers n’était pas si homogène et 
des galaxies et des amas de galaxies. 
sciences-médecine ». 


Les entreprises d'insertion 


«Le Monde Initiatives» publiera demain une enquête sur les 
entreprises d'insertion qui on l'emploi de jeunes en situs- 
tion souvent difficile où marginal le. Plusieurs exemples d'entre- 


pris au piège ; Hockey sur glacs : 
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monde en Tchécoslovaquie 


Photographie : Louis Faurer et Lea 
Friedlander au Palais de Tokyo. 18 
Coups de plumeau à Chaalis ; une 
vifa Médicis au Japon 19 


publics en Allemagne 
‘Le banque Lloyd's pourrait lancer 
ne sur la Midland 


e Quarante-cinq patrons sur la se 
it à La douuraurrévl ds h- 
niques e Le naufrage de Canary 
Wharf e Dossier : ouvrière 
e Chronique, par Paul Fabre : 
a Capitalisme : pas un système, 
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Ce numéro comporte un cahier 
«Le Monde-L'Éconoamie » 
foloté 29 à 40 
Le numéro du « Monde » 
daté 26-27 avril 1992 
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pièce du puzle 


américain Cobe de filaments ténus 
vient 


portraits de jeunes ayant bénéfi- 





















vants, une convention nationale 

chargée de rédiger une Constitu- 

tion. Ces mesures ne sirvenues 

Dei DR de 
junte, du 

Maung par le général ban Shwe 

fe. ne 25 et daté 


opération 
de relations publiques 


Ces premières mesures ont été 
accueillies avec réserve par les dis- 
sidents birmans, notamment par 
ceux qui ont formé un 
ment de coalition nai » dans 
la zone jeune par les insurgés 
énonarie ND) de Me Sue Kyi 

Locratie (æ Suu Kyi, 
fille du Ps de lindépendance 
assassiné en 1947, avait obtenu 
392 sièges sur les 485 de l'Assem- 


nauté internationale, a décidé, ven- 
dredi 24 avril, de reconsidérer sa 
démission. Il avait démissionné le 
20 avril, n'ayant pu convaincre les 
institutions multilatérales de finan- 
cement de suspendre les sanctions 
économiques adoptées contre le 
Pérou suite au «putsch civils du 
5 avril. M. Bolona a reconsidéré 
cette décision après que M. Fuji- 
mori, président de facto du «gou- 
vernement d'urgence et de recons- 
truction nationale», lui eut accordé 
les pleins pouvoirs.'- {Corresp.) 


oc RWANDA : l'explosion d'une 
grenade a fait un mort et trente- 
quatre blessés. — L'explosion d'une 
grenade dans la gare routière de 
Kigali a fait un mort et trente-qua- 

tre blessés, samedi 25 avril, ont 
indiqué des sources médicales. Un } 
attentat à la grenade avait déjà fait 
cinq morts au même endroit 
en mars. Aucune de ces explosions 
n'a été revendiquée. — (Reuter.) 





Echecs : les demi-finales du 
Tournoi des candidats 
Timman et Short 
à un demi-point 
de la finale 


La découverte du «Big Bang» 
aux échecs pourrait être annoncée 
lundi 27 avril dans {a soirée. Elle 
prendrait la forme suivante : «Le 
prochain championnat du monde 
qui doit se dérouler en août 1993 à 
Los Angeles opposera Ie tenant du 
titre Gary Kasparov soit au Néer- 
landais Jan Timman, soit à l'An- 
glais Nigel Short.» Ainsi cxisterait 
bien la possibilité de ne pas avoir 
un sixième match Kasparov-Kar- 
pov, ct le monde échiquéen sc 
réveillerait abasourdi : non seule- 
ment l'éternel rival, détrôné en 
1985, serait absent, mais son rem- 
plaçant nc serait plus un Soviéti- 
que ou un Russe, conmme on vou- 
dra. Il faut remonter vingt ans en 
arrière, en 1972, pour retrouver 
parcil cas de figure : un astre fulgu- 
cant, l'Américain Bobby Fischer, 
avait alors affronté ct vaincu le 
Soviétique «de service» Boris 
Spassky, puis il s'était désintégré. 

Tout cela demande encore une 
dernière vérification : que dans la 
dixième et dernière partic des 
demi-finales du Tournoi des candi- 
dats au titre de champion du 
monde, qui devait se jouer lundi à 
Linarcs, Timman ct Short, qui 
auront les Blancs, annulent simple- 
ment leur match contre Youssou- 
pov et Karpov. Les deux «étran- 
gers» mènent actuellement par 5 à 
4, &t un demi-point leur suffit. 
Pour Youssoupov ct Karpov, seule 
la victoire comptera qui leur per- 
mettrait de jouer les prolongations 
(deux parties semi-rapides avec 
quaranie-cinq minutes de réflexion 
pour soixante coups). 


Samedi et dimanche, avec les 
Noirs. Timman et Short ont tous 
les deux franchi le pas Ie plus diffi- 
cile vers la finale en obtenant la 
nulle. Le premier au quarante-neu- 
vième coup, le second au soixante- 
troisième après un ajournement. 

Celui qui attend le plus le résul- 
tat de Linares, Kasparov, a dû par- 
tager la première place du Tournoi 
de Dortmund avec le joucur qu'on 
attend. pour 1996 : [vantchouk. 
Dimanche, le champion du monde, 
en battant Salov, a réussi à rejoin- 
dre le jeune Ukrainien sur Le fil. 
Tous les deux, avec 6 points sur 9 
possibles, devancent Barcev, 5,5, ct 
Anand, 5. 


8. de C. 


| 
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blée élue en mai 1990. La junte n’a 
jamais reconnu ce résultat. Près de 
cent députés ont été, depuis, 
arrètés ou invalidés. D'autres se 
sont exilés ou réfugiés dans des 
zones insurgées pour fuir une 
féroce répression. 

En outre, depuis le début de 
l'année, l'armée birmane, qui a été 
rééquipée par la Chine, a lancé 
plusiebrs offensives, notamment 

Dour tenter de réduire, sur la 
Hère thaïlandaise, je dernier bas- 
tion karen. LE lement pro- 
cédé, sur 
à une vaste 


répression 
a minorité re Ca 
oi neyes, provoquant l'exode, 
dans le pays voisin, de plus de 
deux cent mille personnes. 
ki La junte juge donc ‘ile dem 
iorer son image, ce qui doit faire 
l'affaire de ses ires chmois 
et thaïlandais. Principal pour- 
voyeur en armes, la ne s'est 


gardée, jusqu'ici, de critiquer 
ir Rangoun. Quant à la 


Rae elle ne manquera pas 
clé 

pour justifier l'«engagement 

constructif» qu'elle prône 


1991 à l'égard de la 


me 


Rangoun ne reconnait tou- 
j pas la validité du scrutin du 
7 mai 1990 et M= Suu Kyi 

demeure en résidence surveill 
pour avoir refusé de s'exiler et de 
renoncer à toute activité politique. 
outre, on ignore encore l'éten- 
l'amnistie proclamée par 
des généraux dont les promesses de 


meer 
8 


négociation Sont aussi vagues que 
FE le passé. Pour le moment, 
l'élargissement de détenus 
et la reprise ions avec 
Daces ter à les S'ROË ingyas laissent 
dns que la junte procède 

une opération ne réltions publi 
ques afin de conforter son emprise 

sur un pays ruiné, 


JEAN-CLAUDE POMONTI 


la frontière avec le 





SUR LE VIF 





CIAUDE SARRAUTE 


Hors circuit 


l'énoncé du problème : 

Etant donné un engin. la 
moto, responsable da près de mills 
morts par an dans ce pays, et un 
Grand Prix qui a fait, entre 1985 et 
1991, hors circuit, onze morts 8t 
plus de cent quatre-vingts blessés 
graves, dont un conseiller raunici- 
pai fauché par une «roue arrière » 
en plaine rue, combien faut-il de 
morts supplémentaires pour «hor- 
tifiers le secrétaire d'Etat aux 
transports et les médias? 
Réponse : neuf. C'est peu, avouez. 

Parce qu'enfin, depuis belle 
lurette, il suffisait de débarquer 
place de a gare, au Mans, vingt- 
quatre heures avant les 
24 heures de ls compétition pour 
constater que le centre-ville, d'ail. 
leurs fermé à la circulation, vivait 
dans la terreur, le bruit et la fureur 
do ces drogués de la «bourre», de 
ces brûleurs de gomms. de ces 
allumés de la vrombissante 
vitesse. Vitesse et alcool. Plein pot 
et plein packs. Bierre et calva. Sans 
silencieux et sans Casque. 

Suicide mode d'emploi. Chapitre 
roulerte russe. Prenez une 
bécanne, joli euphémisme quand 
on pense à la taille et à là puis- 


] BOURSE DE PARIS 
Matinée du 27 avril 


Prudence 


La Bourse de Paris était orientéc 
à la baisse, cc lundi, cn raison 
notamment de la situation en Allc- 
magnc. Les investisseurs s'inquiè- 
tent à la lois du dérapage moné- 
taire et de la grève des services 
publics autre-Rhin. Dans ce 
contexte, l'indice CAC 40 cédair 
0,56 % dans un marché peu actif. 


Sr vos calculettes | Voici 





sanco do ces monstrueusos 
mechines, Enfin, pranez, façon d 
parier. Efles ne sont pas données, 

Faut compter sntrs 60000 et 
90000 balles. Et il s'en est vendu 
plus de cent vmgr mile l'an passé. 

Bourrez-vous ls gueule. Enfourchez 
voue gros cube. Et foncaz au ren- 

dez-vous fixé par votre fureur de 
vivre. 

Ces macabres noces, tas de l&r- 
raïle couché sur macudam, sont 
célébrées à longueur d'année par 
des gamins de dix-huit à vingt-Ciq 
ans qui font la nique au dssun, 
façon Jomes Dean. Sorus des 
parents, j'en suis, qui vivent dans 
l'attente pévrifiée d'un coup de fit 
de la gendarmens. cuneusement, 
ces accidonts-là. personne n'en 
parle, ou très peu. Normal : si les 
deux-roues tuent, c'est ceux qui 
sont montés dessus. Rarement les 
autres. On ne peut pas empêcher 
les gens de se jeter du haut de là 
tour Eiffel. 

Tendre un filet de sécurité an 
multipliant les contrôles et en exi- 
geant des constructeurs qu'és mêt- 
tent un bémol à leurs moteurs ? 
Bof! Faut bien que jeunesse se 
passat Et là. croyaz-moi, elle 
passel À 280 km/h. 


o SOMALIE : l'ONU accusée 
d'attentisme , — Le ministre de l'in. 
formalion du gouvernement intéri- 
maire de Somalie, M. Hussein 
Cheikh Ahmed Kadaré, a qualifié, 
samedi 25 avril, de «regrettable, 
scandaleuse et injuste» la décision 
du Conseil de sécurité de retarder 
l'envoi de 500 militaires de l'ONU 
(le Monde daté 26-27 avril}, Cela 
«équivaut à se à Cul LS 
personnes par jour », a-t-il ajout 
Selon le directeur général de ta 
santé, 200 à 300 personnes meu- 
rent chaque de de faim et de 
maladie. — (4FP, Reuter.) 
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L'or des chambres de bonne 


N rés pour 1 


Chambre 






Tous 
entrepreneurs 


Chaque semaine, 
12 000 Américains 
décident de devenir 
leur propre patron. 
Une mode née 
du chômage et de 
la crise du système 
ARCE qu'il était astucieux, au 
P et... fraîchement papa, Jim 
Garisson a eu l'idée de faire imprimer 


sur des biberons et T-shirts pour nouveaux- 
a ne éd co pa hrs Bars 


cadeaux et gadgets pour 


Parce qu'il en avait assez du rythme 
infernal que lui imposait son métier de pom- 
ier et qu'il savait que les 40 000 feux de 
Cheminée recensés 





es chaque année auraient pu 
être évités par un simple John 
Hoover est devenu ramoneur. Une 


peu coûteuse, une activité saisonnière et un 
marché garanti : on compte aux Etats-Unis 
millions de cheminées. 


60 
Chaque semaine, estime le Bureau amé- 
ricain des petites entreprises (US Small 
Business Administration), ce sont environ 
12 000 Américains qui se décident ainsi à 
franchir le pas et créent leur propre affaire. 
Près de 2 millions en 1991 auraient même 
entamé une activité lucrative basée à leur 
domicile tandis que l'on estime à 15,6 mil 
lions le nombre d'Américains installés à leur 
compte. «C'est le triomphe de l'idée « Deve. 
nez voire propre patron», estime Susan 
, rédactrice en chef d'une gamme 
de magarines spécialisés dans ce secteur. 


Annick Cojean 
Lire la suite page 35 


RANCE je trouve toujours 
« peu paradoxal de voir mes gyné- 
colagues-obstétriciens rouler en 
Porsche alors que toutes mes maternités perdent 
de l'argent. » Cette réflexion désabusée du ges- 
tionnaire d’une chaîne de cliniques n'est peut- 
être pas aussi snecdotique qu’il y paraît. Elle 
illustre en tout cas l’un des changements que 
vont devoir mener à bien les mille quatre cent 
cinquante établissements d’hospitalisation pri- 
vée «à but lucratif» : établir us lien direct 
entre leur rentabilité Le et la rémunération 
de leurs m jusqu'à présent assurée sépa- 
rément par fa Sécurité sociale, 

Liées à des différends commerciaux, les 
«affaires» qui ont ent le milieu 
de Dre privée — notamment l’incul- 
pation du docteur André Aitia, PDG du groupe 
Alphamed, ou la plainte contre le doc- 


déposée 
teur Louis Serfaty, président de La Fédération 
intersyndicale des établissements d'hospitalisa- 
tion privée (FIEHP), lors de la cession de la 
clinique de Garlande, à Bagneux (Hauts-de- 





Sept mètres car- 
Par mois : 


d’autres dans le 
H seul segment de 
F immobilier pari- 
H sien qui se porte 
bien, celui des 
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Seine), — rage du ne nt 
fession en pleine 
mp consciente ae PA d'or eu tonus 
Après ee les cliniques découvrent les 
contraintes d’une gestion repasant sur de vérita- 
bles indicateurs économiques, 


COURSE AU VOLUME © Après avoir aug- 

menté de 10,1 % en 1989 et de 7,6 % en 1996, 
les versements de l'assurance-maladie aux clini- 
ques (22,5 milliards de francs, hors honoraires 
médicaux) n’ont progressé que de 2,1 % en 
1991. Cette même année, une quarantaine 
moi où na ont déposé per bre, d dont Fe 
moitié en on parisienne. jamais vu 
Dans la dernière période, le chiffre d'affaire des 
cliniques avait pourtant li explosé. 
Une époque bénie : la «Sécu» pet on 


étaient puis la suppres- 
sion, de La TVA à partir du 1 janvier 1988 
avait stimulé un secteur auq Jes investisseurs 





Olympia & York, 
premier groupe 
immobilier mon- 
dial, avait misé 
très gros sur le 
développement 
des Docklands 
l'Est londonien. 
Mais l’ambitieux 
projet de Canary 
Wharf, largement 
inoccupé, tourne 
désastre. 
































Le douloureux réveil des cliniques 


Le blocage des tarifs décidé par les pouvoirs publics en 1990 a mis fin à la « course au 
volume » : les établissements « à but lucratif» doivent calculer et stabiliser leurs coûts, 
réduire leur endettement et changer le mode de rémunération des médecins 


financiers avaient commencé à s'intéresser de 


L'exode des chirurgiens des hôpitanx 

, fuyant un secteur soumis à La rigueur 

shudgst gobein # et des «taux 
directeurs», à ne le développement de 
aouvélles tés et drainé une chentèle sup- 

plémentaire. La course aux équipements sat 

accélérée sans que diminue le nombre de lits 


de la Sécurité sociale ne sont pas extensibles à 
l'infini, se sont considérablement endettés, 
concluant certaines transactions sur La base de 
500 000 francs le lit. Res Sue fu Chute. 

« Pour la plupart de leurs 


médecins-nropris- || 
taires, la notion de rentabilité était traditionnel. 


lement liée à la perception d'honoraires et non 
pas à l'activité de l'établissement » 


Jean-Michel Normand 
Lire la suite page 36 
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Humeur, par Josée Doyère : 
Impuissance. La cote des mats. 
Bloc-notes. Lois et décrets. 


Ü Comme les autres 
sciences, l’écono- 


que 

la logique, écrit 
Donald McClos- 
key. Elle doit 
aussi, pour être 
comprise, raconter 

} des histoires et 
Hi employer des 
métaphores. En 

, S'humaniser. 


page 39 





reprises ? Mexique : Un nouveau 
miracle ? Serni-conducteurs : 
En sursis. 





Quarante-cinq patrons sur la sellette 


Le compte à rebours 
a commencé pour les 
PDG d'entreprises 
nationalisées. De mai 
à octobre, la plupart 
d'entre eux verront leur 
mandat arriver à 
échéance. Autant de 
successions à guigner, 
de bilans à défendre. 
Ce test, devenu rituel 
puisqu'il revient tous 
les trois ans depuis que 
la gauche est au pouvoir, 
reste un geste hautement 
politique, où le poids des 
amitiés du passé ou des 
ambitions de chacun, 
joue un rôle aussi grand 

. Que les performances 
de leurs entreprises. 
Cette année, 
le changement 
de gouvernement a 
bouleversé in extremis 
les données du jeu. 
Après avoir craint le pire 
du volontarisme 
de l'équipe Cresson, la 
plupart des états-majors 
ont été rassérénés par 
l’arrivée à Matignon 
de Pierre Bérégovoy, 
favorable, sauf exception, 
à la continuité. 






BASES one 
les articles de Caroline 
et Eric Laser PU 
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L'or des chambres de bonne 


Le moindre recoin de quelques mètres carrés sous les toits de Paris 
se loue à un prix exorbitant, une aubaine pour les investisseurs 
et un cauchemar pour les étudiants en quête de logement 


ment... » Les étudiants, baby-sit- 

ters, et autres apprentis en quête 
d'un logement bon marché (entendez 
«petit») à Peris s'arrachent les cheveux. 
Rares, chers, assortis de garanties ou cau- 
tions, souvent à la limite de la légalité... sans 
oublier les placards microscopiques, éclairés 
d'une lucarne, pompeusement baptisés « stu- 
dettes », loués à un prix exorbitant à un occu- 
pant ayant impérativement besoin de trouver 
un toit! : 

Car le prix des chambres dites de bonne, 
qu'elles soient à acheter ou à louer, 
s'envole. Comme d'ailleurs celui # 
des garages, pour lesquels les 
notaires publient désormais une Ë 
cote! Un rapide coup d'œil sur le 
serveur Minitel de la FNAIM est 
révélateur : rive droite, le premier 

rix d'une chambre est de 1 300 
rancs pour 10 mètres carrés dans & 
le 17e. « Pour étudiant unique- 
ment», est-il spécifié pour cette 
annonce comme pour bien d’au- 
tres. Viennent ensuite 7 mètres 
carrés à 1 400 francs dans le & et Æ 
12 mètres carrés à 1 600 francs 
dans le 16e. Soit un prix de loca- 
tion oscillant entre 116 et 
200 francs le mètre carré pour des 
logements peu confortables, puis- 
que les toilettes sont sur le palier. 


ECHERCHE chambre désespéré- 
«R 


ILLÉGALITÉ e Rive gauche, c'est encore pire : 
l'offre est moins abondante et les tarifs plus 
élevés. Le premier prix est un 14 mètres car- 
rés à 1 900 francs dans le 15°, soit 135 francs 
le mètre carré. Les barres des 20 mètres car- 
rés et des 2 000 francs sont ensuite joyeuse- 
ment franchies, . 

Bien évidemment, des charges s'ajoutent 
aux sommes demandées et souvent le chauf- 
fage est individuel, c’est-à-dire aux frais de 
l'occupant. Ce qui peut représenter une 
dépense appréciable quand le logement est 
sous les toits et mal isolé! 


et périls des deux parties. Sinon, les proprié- 
taires soit renoncent à les louer, soit les amé- 
liorent, par exemple en rachetant une ou plu- 
sieurs autres pièces limitrophes. Ce type 
d'opération — qui fait disparaitre le stock de 
chambres disponibles mais gonfle l'offre de 
«stui », studios et deux-pièces — permet, 
au passage, de réunifier la population de cer- 
tains immeubles «cossus», dans lesquels les 


habitants du dernier étage n'ont générale- 
ment pas grand-chose à voir avec ceux qui 
habitent dans les niveaux inférieurs. 

Comme les studios ou les petits apparte- 





ments situés dans les quartiers les moins 
chers, les chambres de service ignorent la 
crise des prix qui frappe le marché immobi- 
lier parisien : les dernières statistiques de la 
Chambre des notaires montrent en effet que 
leur prix moyen au mètre carré (16 043 francs 
au 3 PES 1991) a mème légèrement 
monté (de 0,2%). La transaction moyenne 
s'établissant à 191 333 francs pour une sur- 
face de 11,83 mètres carrés. 

Si l'on consulte le serveur de la FNAIM, 
on trouve une offre non négligeable, là encore 
plus abondante rive droite (600 le 20 avril, 


Ea fait, les agents immobiliers estimént . «par exemple) de rive gauche (306), mais 


ue le marché des chambres de service leur 

happe largement, car elles sont nombreuses 
à ne pas remplir les conditions (de confort, 
de surface...) qui permettraient à leurs pro- 
pos de demander mieux que les loyers 

asés sur es surfaces corrigées, quatre fois 
moins élevés (20/25 francs le mètre carré) 
que les 1 libres en cours dans la capitale. 
Aussi de nombreuses chambres sont-elles 
occupées en marge de la légalité, aux risques 


LA COTE DES MOTS 
Affacturage 


« Jacques Cœur, nous dit Voltaire, avait 
trois cents facteurs... » Comprenez par là 
ue le fameux banquier et homme d’af- 
s berruyer (c'est-à-dire né à Bourges, 
faut-il le préciser...) avait, à travers le 
monde, plusieurs centaines d'agents, de 
représentants, En effet, le mot facteur (fémi- 
no üctrice) signifia autrefois : «personne 
qui fait le commerce pour le d'une 
autre», une définition qui rend ce terme 
man- 


, etc. 

Les Britanniques reprirent le terme, 
l'anglicisant en factor, au sens d’«agent 
commissionnaire» : le verbe £o factor signi- 
fiant, logiquement, «agir pour le compte 
d'autrui». Par un effet boomerang que 
nous avons déjà eu l'occasion de signaler, 
les Anglo-Saxons ont renvoyé sur Le conti- 
nent, vers les années 1965-1968, un jacto- 
ring issu du vieux factor, et qui désigne la 
gestion des créances d’une entreprise par un 

extérieur. 

Dès 1973, un arrêté officiel proposait 
un équivalent français, afacturage, assorti 
d'une fort longue définition. Le mot a été 
très bien accueilli, semble-t-il, et ratifié 
rapidement dass le milieu de la banque et 
des finances. La définition officielle exhaus- 
tive est la suivante : «Opération au techni- 
que de gestion financière par laquelle, dans 
le l'une convention, un organisme Spé- 
cialisé gère les comptes clients d'entreprises 
en acquérant leurs créances, en assurant le 


Ce service, qui permet aux 
entreprises qui y recourent d'améliorer leur 
trésorerie et de réduire leurs frais de gestion, 
est rémunéré par une commission sur le 
montant des Jactures. » (L'expression afac- 
turage à it correspond à l’ rie 
cain Jorfaiting, qui s'applique à une 
variante du ing) 

Le nombre des organismes de conten- 
tieux pratiquant l' semble bien 
être, en France, eu développement 
constant, Signe des temps. 


Jean-Pierre Colignon 





plutôt chère. Comme pour tous les autres 
& æients dans la capitale, les prix-récla- 
m pe les vendeurs semblent en moyenne 
plus élevés que ceux des notaires, Sur la 
réalité des transactions. Le phénomène est 
plus sensible rive gauche (rien à moins de 
277 000 francs pour 10 mètres carrés). Rive 
droite, l'offre semble plus variée et démarre 
assez bas (123 000 francs pour 12 mètres car- 
rés dans le 10° arrondissement). Ces chiffres 


appellent plusieurs commentaires : d'abord, 
comme pour les parkings, le ticket d'entrée 
d'une chambre de bonne reste relativement 
abordable pour un investisseur. En outre, [ES 
rentabilité au mètre carré est supérieure pour 
ces petites surfaces que pour les grandes. 

Enfin, les occupants «tournent» plus 
rapidement que es familles nombreuses, 
mieux protégées et plus difficiles à déloger en 
cas de conflit avec le iétaire. Et qui dit 
rotation dit souvent hausse de loyers. D'au- 
tant que certains acheteurs n'hésitent pas à 
investir quelques dizaines de milliers de 

francs pour transformer une de ces 
Chambres de service en «stu- 
dette ». 

Comme pour toutes les 
moyennes, des disparités se 
cachent derrière les chiffres des 
notaires : l'éventail des prix de 
vente va de 23 091 francs le mètre 
carré dans le 16 arrondissement 
(le ier dans lequel les transac- 
tions ont été les plus nombreuses 
avec le 10) à 9 734 francs dans le 
9<. Les décotes sont parfois 
minimes par rapport aux prix Pra- 
tiqués dans les quartiers plus hup- 
pés : moins de 15 % dans le 15°, 
moins de 20 % dans les 1Q, Lie, 
19 et 20° arrondissements. 


jé ‘H OXYGÈNE e Dans ces quatre der- 
niers quartiers, plutôt bon marché 

ces prix, ainsi que l'importance relative des 
transactions, sembleraïent montrer que l'on 
assiste à une transformation du parc (créa- 
LL de petits appartements par ae 
plusieurs permettant aux ou 
les plus modestes de continuer à se loger dans 
la capitale. Mais l'achat d'une chambre peut 
aussi donner une bulle d'oxygène à nombre 
de ménages à revenus « moyens », à l'étroit 
dans leur nt mais qui ne peuvent ache- 
ter une plus grande. 

Ils y logent donc soit un de leurs enfants, 
De pue nor le lariaute 
sitter indi: d er 
l’école lorsque la mère travaille. Retour à La 
vocation d’origine pour les chambres de 
bonne, revues et corrigées à la sauce des 
années 90 : de services contre un 
logement. On ne peut d’ailleurs exclure que 
les facilités fiscales ouvertes depuis peu par 
les «emplois familiaux » alimentent le phé- 
nomène. 


Françoise Vaysse 


BLOC-NOTES 


D'une semaine... 


TCHÉCOSLOVAQUIE, HONGRIE ET 
POLOGNE ont annoncé le 17 avril la 
création d'ici au 1®# juillet du Comité de 
coopération de l’Europe centrale, une 
zone de libre-échange qui prévoit l'aboli- 
tion pour dix ans des barrières douanières 
(le Monde'daté 19-20 avril) . 

LE ROI JUAN CARLOS 2 inauguré le 20 avril 
l'Exposition universelle de Séville qui se 
tiendra durant six mois dans la capitale 
andalouse (Je Monde daté 21 avril). 

DELORS ET GEORGE BUSH se sont 
rencontrés le 22 avril à Washington, pour 
tenter de débloquer les pourparlers du 
GATT qui achoppent depuis un an et 
demi sur le différend agricole entre l'Eu- 
rope et les Etats-Unis. Principal résultat 
obtenu: l'Uruguay Round reste ouvert (/e 
Monde des 22 et 24 avril}. 

OLYMPIA AND YORK, le groupe immobilier 
canadien iété des frères Rei 
promoteur du projet géant de 
Wharf, dans les docks de Londres, 
cherche d'urgence à restructurer une dette 
qui s'élève à 14,3 milliards de dollars 
canadiens (68 milliards de francs) (/ 
Monde du 22 avril). 

PRÉALABLE A LA RATIFICATION DES 
ACCORDS DE MAASTRICHT, le projet 
de loi de révision de la Constitution a été 
adopté mercredi 22 avril par le conseil des 
ministres {le Monde des 23 et 24 avril), 

LA CROISSANCE FRANÇAISE ATTEENDRAIT 
2,5 % en rythme annuel au premier 
semestre 1992, selon les dernières prévi- 
sions de l'INSEE, revues en hausse par 
rapport à celles de février qui tablaïent 
ji 1e croieenee de 2 % (le Monde du 


a 
UNE COMMISSION DE PRÉVENTION DE LA 


tre ses premières conciusions le 23 juin 
in (le Monde du 24 avril}. 
EXCÉDENT COMMERCIAL EN MARS. Les 
échanges commerciaux de la France ont 
dégagé un excédent de 1,38 milliard de 
francs en mars, pour le troisième mois 
consécutif (le Monde du 25 avril). 








… à l’autre 


MARDI 28 AVRIL. Bruxelles. La Commission 
soumet aux Douze un programme com- 
munautaire de soutien au secteur aéro- 


vautique européen. 
Paris, Visite officielle du premier ministre 
rte Li 


Congrès mondial de l’Union 

internationale des transports routiers 
(RU) Gusqu'au 2 rai). 5 

MERCREDI 29 AVRIL. Paris. L'Assemblée 
onal cu 


crédit dans le cadre du marché unique 


européen. 

JEUDI 30 AVRIL. Genève. Conseil du GATT, 
qui examinera notamment l'entrée paral- 
tèle de Taïwan et de la Chine continentale 
dans l'organisation. 

Etats-Unis. Lancement de la nouvelle 
uavette spatiale Endeavour à Cap-Ken- 


nedy. 
VENDREDI 1” MAL Fête internationale du tra- 
vail, sauf aux Etats-Unis, en Grande-Bre- 


Airbus examiner le lancement d’un 
nouvel avion, l'A-319. 

Bucarest. Suppression partielle des sub- 
ventions de l'Etat roumain sur les denrées 
alimentaires de base dans le cadre du pro- 

ré k e 

CEL. Remplacement, en Biélorussie, du 
rouble par des coupons réutilisables. 
Moscou. Augmentation du salaire mini- 
mum et des retraites. Interdiction du 


mumstres 
de l’environnement de la CEE pour pré- 
parer la conférence des Nations unies sur 
l'environnement et le développement qui 
se tiendra en juin à Rio-de-Janeiro. 


mn 
meer 


HUMEUR e Par Josée Doyère 
Impuissance 


I L faudrait quand même ces- 
ser de sa raconter des his- 
toires. Les hommes politi- 
ques, les gouvernements, 
n'ont qu'un pouvoir très relatif 
sur la chose économique, quel 
que soit le pays où ils exer- 
cent leur activité. Mettre fin à 
une crise, créer la croissance, 
lutter contre le chômage. Ils 
ne savent pas faire. Pourtant, 
pour remplir efficacement les 
caisses, rien ne remplace ta 
bonne santé économique 
créatrice de richesses @t 
d'emplois, génératrice de ren- 
trées fiscales. 

Foin des illusions. La 
recette pour relancer la 
machine, pour susciter ls 
fameuse « reprise », pour lutter 
contre le chômage, n'existe 
dans aucun manuel. Les éco- 
nomistes ne la connaissent 
pas, sinon ils seraient crimi- 
nels de ne pas la répandre. 
Les hommes politiques, mal- 
gré leurs rodomontades — s'ils 
sont au pouvoir — ou les 
reproches qu'ils adressent à 
leurs concurrents — s'ils sont 
dans l'opposition, — sont tota- 
lement incapables de l’inven- 
ter, Baisse volontariste des 
taux d'intérêt outre-Atlanti- 
que, incitations fiscales, traite- 
ment social du chômage, 
dépenses de formation dans 
l'Hexagone... Le résultat n'est 


pas génial. Et les chefs d'en- 
trepriss, quoi qu'ils disent, ne 
détiennent pss plus que las 
autres ls précieuse recette. 

Le libéralisme échevelé 
{x Laissez-nous faire, l'inter- 
ventionnisme de l'Etet ne peut 
que porter préjudice à l'écano- 
mie » …) ne parvient pas à leur 
fournir les clients dont ils ont 
besoin pour faire tourner leurs 
usines et à remplir leurs car- 
nets de commandes... Face à 
la crise, on voit surtout s°2c- 
cumuler les plans de restructu- 
ration, les fermetures d'unités 
de production, les fusions-ab- 
sorprions pour acquérir uns 
taille « optimale » — c'est quoi, 
au juste, ls taille « optimale »? 
— et réaliser les fameuses éco- 
nomies d'échelle, le tout se 
traduisant par des « dégrais- 
sages», des suppressions 
d'emplois et. du chümagel 

Si l8 reprise économique 
intervient en France svant les 
prochaines échéances électo- 
reles, il serait injuste d'en cré- 
diter notre Béré national. Et si 
te redémerrage n'intervient 
aux Etats-Unis qu'après les 
présidentielles, il serait tout 
auss| injuste de rendre George 
Bush responsables de ca 
retard... Et vice versa. 

Et si, une bonne fois, on 
jugesit las hommas politiques 
sur ce qui dépend d'eux? = 





LOIS ET DÉCRETS 


Associations 
intermédiaires 


« Un décret modifie les exonéra- 
tions de cotisations sociales dont 


. bénéficient les associations.inter- 


médiaires, créées par la loi du 
27 janvier 1987.-Cette limite est 
fixée à 750 heures par an par 
salarié au lieu de 254 heures par 
trimestre (1 016 heures par an). 
Toutefois le dépassement des 
heures n'entraîne plus [a cotisa- 
tion de la totalité de la rémuné- 
ration, mais seulement la partie 
es correspond aux heures excé- 
en: 


taires. 
Décret n° 92-331 du 30 mars 
1992, Journal officiel du 1+ avril 
1992, p. 4610. 


Conseils 
de prévention 
de Ia délinquance 


= Des conseils départementaux 
et communaux de prévention de 
la délinquance ont été créés 
en juin 1983 (1) pour encourager 
toutes les initiatives de préven- 
tion, informer sur les différentes 
formes de délinquance et propo- 
ser aux pouvoirs publics des 
mesures adaptées aux réalités 
locales. 


Le nouveau décret a pour 
objectif de les impliquer davan- 
tage dans la mise en œuvre des 
pro; es de prévention de ta 
délinquance. Il confie la prési- 
dence du conseil départemental 
de prévention de la délinquance 


BIBLIOGRAPHIE 


au préfet, qui est assisté par des 
représentants du conseil général, 
des communes et des tribunaux. 

Au niveau des communes, 
toute municipalité peut créer un 
conseil communal de la préven- 
tion et de la délinquance placé 
sous la présidence du maire. 
Actuellement, 700 communes 
seulement en ont mis en place. 

Décret n° 92-343 du 1" avril 
1992, Journal officiel du 2 avril 
1992, pp. 4735 et 4736. 


{1} Décret n° 83-459 du 8 juin 1983, 
J. O. du 9 juin 1983. 


Egalité 
entre hommes 
et femmes 


= Un chapitre du code du travail 
est consacré à l'égalité profes- 
sionnelle entre les femmes et les 
hommes. Les entreprises qui 
occupent moins de 300 salariés 
peuvent conclure avec l'Etat des 
Conventions leur permettant de 
recevoir une aide financière pour 
faire procéder à une étude de leur 
situation en matière d'égalité 
professionnelle. Chaque conven- 
tion fixe l'objet, le contenu, le 
délai de réalisation et les condi- 
tions de diffusion de l'étude ainsi 
que le montant de l’aide finan- 
cière de l'Etat. Un nouveau 
décret fixe cette aide à 70 % des 
frais d'intervention du consul. 
tant Chargé de l'étude, celle-ci ne 
pouvant excéder 70 000 F. 
DR MO “ {e avril 

, Journal officiel du 2 avril 
1992, p. 4760. , 


La fin de Billancourt 


L'article consacré à Billan- 
court dans «le Monde de l’écono- 
mie» daté 29-30 mars s'est 
appuyé sur de nombreux ouvrages 
et tém D'abord ceux des 
chercheurs : Histoire des usines 
Renault (tome E : Naissance de la 
grande industrie), de Patrick Fri. 
denson (Le Seuil, 1972); /'Etar 
entrepreneur : le cas de la Régie 
Renault, sous la direction de 


-Pierre Naville (Anthropos, 1971); 


Louis Renault, patron absolu, de 
Gilbert Hatry, qui vient de mourir 
et qui avait fait sa carrière à la 
Régie avant d’en devenir l’histo- 
rs ne Sésuir, qu'il a ne 
ierre Mercier (Ed. JÜCM 

dans les deux cas). EE 
Nous ont servi aussi des 
revues comme De Renaul! frères à 
Renault régie nationale, publiée 
par la Section d ire des usines 
Renault (que présidait Gilbert 
Hatry), devenue Renault histoire 


depuis 1986, et le Mouvement 
cial ser lastomoble e. 
A 

cembre 1972, les Te: See 
(novembre 1973, «Le taylorisme, 
hier et demain»), ainsi que des 
udes et rapports : Renault a fait 
l'objet d’un nombre considérable 
de travaux. 

Mais nous devons autant aux 
témoins comme Jacques Fréman- 
tier (la Forteresse : ouvrière, 
Fayard, 1971), et surtout à ceux 
qui furent les acteurs, résponsa- 
bles de l’entreprise, syndicalistes 
Ou salariés, et notamment Claude 
Poperen (Renault, i de l'in- 
térieur, Ed. sociales, 19 3), Daniet 
Labbé et Frédéric Périn (Que 
resle-t-il de Billancourt ?, Hechette, 
1990), et d'autres... Cette histoire 
est la leur et le souvenir de Billan- 
court leur appartient. 


G.H. 
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ACTUALITÉ 


Le naufrage de Canary Wharf 


Olympia & York, numéro un mondial de l'immobilier et propriété des frères Reichmann 
tente de dominer une grave crise financière, dont l'origine se situe notamment à Londres. 
Dans le quartier des Docklands, un gigantesque projet immobilier est en cours, dont le « navire amiral» est Canary Wharf 


LONDRES 
de notre correspondant 


TENVENUE dans l'ave- 
« nir de Londres.» Le 
bureau d'accueil des 
visiteurs de Canary Wharf est 
silencieux, occupé par une hôtesse 
désæuvrée, Sur les murs s’étalent 
des agrandissements de photos. On 
-peut y suivre l'évolation historique 
des docks de Londres, ainsi que les 
étapes successives de la construc- 
tion du projet immobilier rE 
Canary , qui s'élève sur 
aux Chiens, elle-même située dans 
une boucle de la Tamise. Canary 
Wharf est le ms nue 
ggan! projet de régénération 
tete des Docklands, ce quartier 
de l’Éast End de la capitale briten- 
nique, et aussi le fleuron du groupe 
Olympia & York, propriété des 
‘hommes d’affaires canadiens Paul, 
Albert et Ralph Reichmann. Ces 
derniers, qui ont accumulé un 
lourd endettement (environ 
68 milliards de francs), négocient 
actuellement avec une centaine de 


du 22 avril). 
: Ils se a pour ja 
le sauver une réputation, jusql 

sans tache, d'a ie Hnancière. 
S'ils échouent, il sera difficile à 
Olympia & York d'éviter Le dépèt 
de bilan de plusieurs de ses filiales 
américaines et nues. Mais 
il y a plus grave. Faute d'obtenir 
de nouveaux emprunts, les travaux 

Canary Wharf, le projet le plus 
ambitieux, et le plus fou, 
du groupe privé des Reichmann, 
devront s'arrêter. Or, cet ensemble 
pen a la «vitrine» des 


Dockian Canary Wbarf 
bre, la confiance s'évanonira. C'est 
ad tout. SDS 
quiserantrendct, =è-Uire 
développeiet®e Pest'dé Lündrés, 
lui-même étroitement lié à la liai- 
son entre la capitale britannique et 
le tunnel sous la Manche. . 
L'importance même de l'enjeu 
constitue ls meilleure chance des 
frères Reichmaon : les institutions 
nancières, mais aussi le gouverme- 
ment britannique, qui a lourde- 
ment investi — politiquement et 
financièrement - dans les 
Docklands, auraient trop à perdre 
en cas de déconfiture financière du 
groupe canadien. 


ILE AUX CHIENS © Lorsqu'on 
visite Canary Wharf, les rues vides 
et les halls de marbre, de vitres et 
d'acier laissent une impression 
d'univers artificiel, déconnecté de 
la vie urbaine. Le complexe est 
constitué de la tour pointue qui 
domine de ses 244 mètres le Ee 
sage de Londres, laquelle est flan. 
quée d’une dizaine d'autres 
immeubles dont le gros œuvre est 
achevé. L'ensemble, agrémenté de 
“ es» et de rangées d’ar- 
bres, occupe les 28 hectares de l’île 
aux Chiens. 

Dans le hall glacé de la tour, 
située au 1, Canada Square, trente- 
deux ascenseurs desservent les cin- 
quante étages. Maïs un simple 
coup d'œil sur le tableau lumineux 
qui signale l'identité des locataires 
suffit à illustrer l'ampleur des pro- 
blèmes financiers que connaît 
Olympia & York : les noms de huit 
sociétés, réparties sur six étages, ÿ 
figurent, Il reste environ 
45000 mètres carrés de bureaux 
vacants, À l’échelle du complexe 
de Canary Wherf, le total des 
locaux loués représente moins de 
60 % de la surface disponible. Cela 
signifie qu'environ 170000 mètres 
a n'ont Ly= trouvé pros D 

manque à gaguer à CON 
assécher la trésorerie du groupe : 
les frères Reichmann, qui auraient 


nécessaires pour financer La pour- 
suite des travaux en cours, à plus 
forte raison les tranches suivantes. 

A échéance de quatre-vingt- 
dix jours (un laps de temps réputé 
suffisant pour achever les négocia- 
tions de rééchelonnement de leurs 
dettes), ils ont besoin de 1,1 mil 
liard de francs, et de 3,5 milliards 
de francs pour Les deux ans à venir. 
Par quel aveuglement, quelle addi- 
tion d'erreurs, en est-0n arrivé là? 
L'origine des Docklands et de 
Canary Wharf remonte au début 


des années 80. La City, à l'époque, 
explose dans le square mile, et il 
est temps d'envisager la création 
d'un nouveau quartier d’affaires. 
En outre, les planificateurs tablent 
sur une extension de l’est de Lon- 
dres, par souci d'équilibrer le déve- 
M istorique de Pouest de 
la capitale, Le quartier, devenu 
désaffecté, des docks se prête à un 
tel projet. 
ARGENT PRIVÉ » Le port de Lon- 
dres n'a cessé de décliner depuis le 
début du siècle. L'Empire s’est 
rétréci, et l'utilité des entrepôts de 
la Tamise où étaient stockées les 
pure premières provenance 
comptoirs, a di urtout, 
l'évolution de la technologie (avec 
le développement du trafic par 
conteneurs), va lui porter un coup 
fatal. Le projet d'aménagement des 
docks, piloté par le London 
Docklands Development 
tion (LDDC), envisage la construc- 
tion de quelque 4,6 millions de 
mètres de locaux. Sur ce 
total, 1,3 million de mètres carrés 
sont achevés, et 500000 mètres 
carrés sont en construction, aux- 
quels devraient s’ajouter 
800 000 mètres carrés, pour les- 
quels des accords sont signés. Le 
reste, vu la conjoncture, a bien des 
chances de ne jamais voir le jour. 
jus la dimensions pertes 
projet s' t par 
idées dominantes des années That- 
El où triomphe Ds 
isme. Canary en sera 
symbole le plus à ionnant, le 
plus extravagant aussi. Pour 
construire cette ville nouvelle, le 


s'expliquent par 

les idées dominantes 
des années Thatcher, 
où triomphe 
l'ultralibéralisme. 





gouvernement de M Thatcher 
compte Re m l'entre- 
prise et l'argent pri exoné- 
rations fiscales seront proposées 
aux investisseurs qui acceptent 
d'aller s’expatrier dans Îles 
Docklands, distants de 4 kilomè- 
tres de la City... Il ne s'agit pas 
seulement de créer un troisième 
centre d’affaires à Londres (avec la 
City et le West-End), mais aussi de 
faire face à l'évolution de la 


l'un des phares. Tel est, en tous 
cas, en 1987, le pari des 4 


que va 
devenir la tête de pont de l’inves- 
tissement en Europe des compe- 
gnies américaines et nipponnes, 


«BIG BANG » e À l’époque, tout 
semble nt La ue 
optimisme : la le- le 
feat d'une rare stabilité politique, 
son économie se redresse, et Le sec- 
teur tertiaire connaît un essor sans 


banque, a. | 
valeurs sont en pleine expansion. 
Rien ne semble devoir arrêter cette 


boulimie. D'autant qu la déréie 
mentation de la City, le «big 
bang» de 1986, permet ious les 
espoirs, que n'altère pas — du 

ji début — je krach boursier 


moins au . 
d'octobre 1987. Les frères Rei- 
chmann espèrent, d'autre part, réi- 
térer le «coups 


: magistral qui 

a permis, à New-York, d'acheter 
des terrains à bas prix ré Manhat- 
tan pour y construire des immeu- 
bles : la Russite du World Finan- 
cial Centre est presque un cas 
d'école pour jeunes loups de la 
finance internationale... Différents 
éléments vont se charger de trans- 
former le réve de Canary Wharf en 
réalité plus amère. 

Car les planificateurs de la 
City réagissent en allégeant les res- 
trictions d'urbanisme, ce qui per- 
met d'envi la construction de 

uelque 2 millions de mètres car- 
ss de bureaux dans le square mile. 
Canary Wbarf va donc proposer 
son patrimoine immobilier, en 
1990, au moment où la demande 


+ + 


“Victimes de la 


est en baisse, et non pas, comme 
l'escomptaient iles frères Rei- 
dans une période de 

mondiale 


comme à New-York, où les Rei- 
chmann ont également de très 
importants intérêts. Depuis 1989, 

immobilier de bureau 


de conjoncture datent les ennuis 
financiers des frères Reichmann. 
Aujourd'hui, la zone des 


que, les frères Reichmann ont 
effet de trouver un acquéreur pour lancé, avec Canary Wharf, un pari 
qui à la fais trop ambitieux et hasar- 


it celle 
alléchantes, qui ont fait leurs éléments d'infrastructure et de 
transport, c'est-ä-dire les facteurs 
humains, ont été négligés. Alors 
que la City, Wall Street, Nihon- 
bashi à Tokyo, voire La Défense, à 
Paris, sont des quartiers intégrés à 
la ville, les quelque cinq mille per- 


Rien de tont cela n'a suffi. 
récession économi- sonnes qui travaillent à Canary 
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Wharf sont isolées à la périphérie 
de La capitale britannique. Même si 
les navettes fluviales accomplissent 
ea trente minutes le trajet reliant le 


Light Railway), 


Actionnaires Société Générale, . . 
"vous ättendiéz des résultats. 


sion de la Jubilee Line, cette ligne 
de métro qui doit relier Canary 
Wharf au centre de Londres. Or, 
l'état de la trésorerie du groupe 
autorise bien des doutes quant à ia 
capacité des frères Reichmann à 
honorer cet accord. Avec la bien- 
veillance de leurs créanciers, les 
promoteurs canadiens peuvent 
encore remonter la pente. Le sec- 
teur financier va probablement 
continuer à se développer dans ics 
années à venir, mais de manière 
plus ralentie. Londres, d'autre part, 
n'est plus la seule place financière 
à avoir procédé à une « dérégle- 
mentation», et la concurrence se 
fait plus rude avec les nouveaux 
venus, comme Francfort. 

Enfin, si d’autres quartiers 
d'affaires — la Défense, par exem- 
ple, — ont mis longtemps avant de 
trouver un rythme de croisière, à 
Londres, l'excédent de l'offre 
immobilière ne disparaîtra pas 
avant plusieurs années, Bien des 
raisons en somme pour consi 
que Canary Wharf, ce talon 
d'Achille des frères Reichmann, 
pourrait bien sonner le glas de leur 
expansion. 


Laurent Zecchini 


{13 La première phase de Canary 
Wharf représente 400 000 mètres car- 


600 000 mètres carrés supplémentaires, 
l'ensemble devant dre complété de 
50 000 mètres carrés d'espace commer- 
cial et de loisirs. En fin de réalisation, 
60 000 personnes sont supposées tra- 
vaïller à Canary Wharf. 





Ils progressent fortement en 1991 : + 25,8%. 


En progression de 25,8 % sur 1990, le bénéfice net part du groupe s'élève à 
3,37 milliards de francs, soit un bénéfice par action de 48 francs (+ 16,5 %}. 
Le montant du bénéfice distribué aux actionnaires s'élèvers à 1121 mil- 
lions de francs, en progression de 8,7%, en rtison notamment de Faug- 
mentation du nombre de titres résultant de l'exercice de 3,2 millions de 
bons de souscripzion. Le dividende par action quisers proposé l'Assemblée 
Générale est de 15 frencs per action (çoit un revens global, avoir fiscal 
compris, de 22,50 fines) identique à celui versé en 1991 

As total, la distribution aux actionnaires, l'une des plus importantes des 
sociétés françaises, représente 33,3 % du bénéfice net part du groupe et sur 
La base d'un cours du titre de 530 francs, procsere un rendement de 4,2%. 
Les résultats 1991 sont le reflet de la croissance de notre activusé : 

M Les crédits à la clientèle ont progressé de 7,9%. 

mu Les dépôts à que et d'épargne sont restés stables tandis que les dépôts 
fortement rémunérés ont augmenté de 18,2%. 

m De très bonnes performances ont &té obtenues dans les opérations de 
marché et à l'international 

m Norre groupe a poursuivi sa politique de prises de participations dont 
l'encours atteint près de 21 milliards de francs 





Notre produit net bancaire a ainsi progressé de 9% et s'élève à plus de 
35 milliards de fencs, dont une part croissante de commissions qui repré- 


sentent près de 36 % du total 


Nos frais de gestion nbnt augmemé que de 6,1% alors que les investis- 
semnents pour préparer l'avenir ont té maintenus à un niveas élevé 
Notre résultat brut d'exploitation s'élève à 10,5 milligrds de francs, en 


progression de 16,4%. 


Nous avons poursuivi notre politique de prudence en matière de conver- 
ture de risques : 5,5 mälliards de francs y ont été consacrés. 
Nos fonds propres ont progressé de 16,1% pour atterndre 36,7 milliards 


de francs à fin 1991. 


L'actif net réévalué par action représente 672 francs, nettement supérieur 
à la cotation à fin mars 1992 de 530 francs. 


Pour tout complément d'informations, 


consultez notre service “Relstions 


avec les Actionnaires” (TEL : 40.98.5216 et Minitel 36-14 code Générale). 
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E compte à rebours a com- 
mencé pour la plupart des 
patrons des entreprises publi- 
ques. Depuis plusieurs. semaines, 


firmes n 

tableau ci-contre) viennent à 
entre mai et octobre : ce 

sont autant de successions à guigner, 

de bilans à défendre. 

geste éminemment poli- 

tique. Peut-1l être autrement ? 

Tous les trois ans, l'Etat indique 

ainsi la façon dont il entend exercer 


S'y ajoutent les interventions des 
écuries politiques et celles des grands 
corps, jaloux de leurs chasses gar- 
dées. Sans oublier l'Elysée, présent 
tout au long des tractations, et dont 
l'arbitrage ultime ferme la boucle. 
Mais, cette fois, Le contexte politique 
et la personnalité du nouveau pre- 
mier ministre sont tels qu'il ne 
devrait pas, au final, y avoir beau- 
coup de bouleversements, Pierre 
Bérégovoy ne peut procéder à de 

remaniements. Il n'en a pas le 
goût personnel. Ni les moyens. 


CONTINUITÉ e Les milieux fm 
ciers, entres autres, n’apprécieraien 
pas. Or leur adhésion est indispensa- 
ble pour assurer le succès du futur 
programme de privatisations. Une 
an f irait à l'encon- 
tre intérêts d’un nouveau pre- 
mier ministre qui cherche à «ras 
sembler les énergies». Per ailleurs, il 


ation été 
D PIN due 
de nomination en 1989, Déjà, à cette 
époque, et contrairement à ce qui 


ACTUALITÉ 


Quarante-cinq patrons sur la sellette 


L'heure est au soulagement dans les états-majors des entreprises publiques. 


Arrivés au bout de leur mandat, nombreux étaient les dirigeants qui craïgnaient le pire. 
Le remplacement d'Edith Cresson par Pierre Bérégovoy au poste de premier Ministre 


s'était passé À l’occasion des deux 
premiers en 1982-1983 et 
1986, la continuité l'avait emporté 
(le Monde daté 9 et 10 juillet 1989). 
En toute logique, il devrait revalider 
ses précédents choix. D'autant que 
l'échéance des mandats ne coïncide 
pas directement cette fois avec une 


croient-ils. Les patrons les plus 
angoissés et Les plus «fragiles» font 
preuve aujourd'hui d'une sérénité 
étonnante. Les «exclus» d’hier, à 
l'image d’un Francis Lorentz chez 
Bull, ont encore leur Quant 
aux «intouchables» — un Peyrele- 
vade à l'UAP, un Gandoiïs chez 
Pechiney — leur tranquillité s'en 
trouve affermie. Si surprises il y a, 
elles seront donc peu nombreuses 
(lire ci-dessous). Sans commune 
mesure avec les intentions prêtées à 
l'ancienne équipe dirigeante, d'au- 


Les nominations sensibles 


S ‘IL est des secteurs où le 
charisme et le caractère 
incontestable d’un président sont 
aujourd'hui exigés, c'est bien 
l'automobile et l'électronique. 
Renault et Bull sont engagées dans 
de profondes restructurations, ont 
noué, qui avec le suédois Voivo, 
qui avec l'américain IBM, des 
alliances stratégiques. Elles affron- 
tent toutes deux une concurrence 
mondiale et leur adaptation a 
d'ores et déjà un coût social élevé. 
Les hommes en place sont-ils les 
mieux armés pour mener la 
bataille ? Le précédent gouverne- 
ment avait presque officiellement 
tranché par a négative dans Le cas 
de Bull, et affiché son scepticisme 
dans celui de Renault. 


RENAULT « Louis Schweïtzer, 
dauphin désigné de Raymond 
Levy, n'avait pas vraiment les 
faveurs de l'ancienne équipe diri- 
geante que ses qualités d'énarque, 
d'inspecteur des finances et sur- 
tout d’ancien directeur de cabinet 
de Laurent Fabius laissaient 
plutôt froide. Autres temps, autres 
mœurs : ce, sont autant d'atouts 
pour l'équipe Bérégovoy. 

Au plus fort du conflit de 
Cléon, à l'automne dernier, le 
directeur général de Renault était 
taxé par l'entourage d'Edith Cres- 
son d'irresponsabilité et de légè- 
reté. Pour certains, ces critiques 
formulées directement contre le 
directeur général du groupe 
s'adressaient en fait à Raymond 
Lévy. Entre le numéro un de l’ex- 
Régie et Edith Cresson, le courant 
u'est jamai 


Jamais 

L'accord conclu entre Volvo 
et Le japonais Mitsubishi a été éga- 
fement l'occasion de critiques, 
Louis Schweitzer ayant été l'un 
des principaux artisans du rappro- 
chement entre l’ex-Régie et la 
firme de Güteborg. Des contre- 

idatures ont été régulièrement 
avancées. Celle de Francis Mer, 
qui a mené les restructurations 
chez Usinor-Sacilor, dans La sidé- 
rurgie. Celle de Daniel Gœude- 
vert, le très médiatique numéro 
deux français du groupe automo- 
bile allemand Volkswagen. Elles 
ne sont plus d'actualité, si elles 


l'ont jamais été, Le tandem Lévy- 
Schweitzer, estime-t-on aujour- 
d'hui à Matignon, n’a pas démé- 
rité. Ses su: commerciaux (la 
R19 et la Clio outre-Rhin) sont là 
pour en attester. 


BULL e Francis Lorentz revient 


non-renouvellement n'aurait donc 
pas été in comme un Casus 
belli à l'intérieur du parti. 
L'homme était très contesté rue de 
Varenne. Certains choix stratégi- 
ques étaient considérés comme 
des erreurs et lui valaient la vin- 
dicte d'Abel Farnoux. Il a aujour- 
d'hui considérablement accru ses 
chances d'être renouvelé. Bercy 
l'avait appuyé lors des négocia- 
tions paralèlles-avec IBM et Hew- 
lett Packard, plaidant pour que 
son choix, et son choix seul, soit 
respecté. 


THOMSON e La situation d'Alain 
Gomez, le patron du groupe 
Thomson, est plus complexe. 
Après des débuts difficiles et 
méfiants, il était parvenu à un 
modus vivendi avec l’entou: 
d'Edith Cresson. Le projet initial 
de fusion des activités civiles de 
Thomson et des filiales indus- 
trielles du Commissariat à l'éner- 
gie atomique lui donnait satisfac- 
tion. Débarrassé de l'électronique 
grand public et des composants, 
deux sources de pertes, il pouvait 
prétendre à la présidence d’un 
Thomson-CSF complètement 
dédié au militaire. Or le projet 
Thomson-CEA-Industrie a été 
sérieusement amendé. 
Qu’adviendra-t-il si le plus 
ancien patron d'entreprise natio- 
nalisée doit, au terme de dix ans 
de présidence Thomson, assumer 
seul ses bilans ? Le rachat des acti- 
vités militaires de l'américain 
LTV tombe en tout cas à point 
nommé. L'ancien officier parachu- 
tiste achève son troisième mandat 
sur un coup d'éclat. Mais l'opéra- 
tion est ement risquée et 
coûteuse. Alain Gomez donne le 
sentiment de jouer son va-tout. 





Ses affrontements répétés avec 
André Rousselet, patron de Canal 
Plus, sur la TVHD, auraient indis- 
posé l'Elysée. 


BNP ©» La succession de René 
Thomas à la BNP illustre parfai- 
tement l'effet de domino qu'impli- 
que souvent la valse des PDG. Le 
président actuel, Agé de soixante- 
trois ans, présente un bilan fort 
honorable, à La tête depuis près de 
dix ans d'un établissement ban- 
caire où il a entamé sa carrière en 
1965. René Thomas, proche du 
président de la République, fait 


* l'unanimité dans la banque et peut 


fort bien prolonger sa présidence 
d'un an, mais en a-t-il envie? Il 
vient de faire quelques apparitions 
médiatiques remarquées. Sa com- 
bativité est intacte. Les bénéfices 
en 1991 de La BNP ont marqué un 
important redressement à 2,9 mil- 
liards de francs. Tout dépendra de 
sa décision. . 

En Cas de lassitude de 
René Thomas, le nom le plus fré- 
quemment évoqué pour le rempla- 
cer est celui de Jean-Claude Tri- 
chet, l’actuel directeur du Trésor. 
Mais cela risque d'être compliqué. 
Premier écueil de taille, Pierre 
Bérégovoy souhaite conserver un 
homme chevronné et proche de 
Jui à la tête du Trésor. Mais Jean- 
Claude Trichet a conscience 
qu'une arrivée à la tête d'un éta- 
blissement aussi prestigieux que la 
BNP sera peut-être beaucoup plus 
difficile dans les prochaines 
années. 


I y a une occasion à saisir... 
à condition de trouver un point de 
chute honorable à M. Daniel 


Lebègue, actuel numéro deux de la. 


BNP et lui-aussi ancien directeur 
du Trésor. Solidarité oblige, Jean- 
Claude Trichet ne viendrait à la 
BNP que si Daniel Lebègue 
trouve un poste à sa mesure, Mais 
où? Dans une des deux compa- 
gnies d'assurances nationali 
autres que l'UAP? Finalement, le 
statu quo pour un an aurait du 
bon alors que le gouvernement a 
d’autres chats à fouetter. 


E. Let C. M. 





tant plus redoutée que ses inimitiés 
étaient solides et ses convictions 
fortes. 


ENIMITIÉS e Soucieuse de mobiliser 
les patrons du secteur public autour 
d'ambitieux objectifs de politique 
industrielle, l'ancienne occupante de 
Matignon attachaît en effet une 
artention particulière à ces nomina- 
tions. Le peu de goût de l'ancien pre- 
mier ministre pour les grands corps 
laissait pré des «innovations. 
Une ou deux nominations symboli- 





ques issues des GEM (les fameux 
groupes d'études et mobilisation} 
auraient été du meilleur effet... rout 
en achevant d'exaspérer la techno- 
structure, 

L'engagement de l'Etat en 
faveur de l'électronique supposait 
l'arrivée à Ia tête des en: 
publiques de la filière (le futur pôle 
Thomson CEA If, Bull notamment) 
d'hommes en plein accord avec les 
grandes orientations stratégiques des 
conseillers de la Rue de Varenne. 

L'ampleur de certaines cam- 
pagnes de promotion de dirigeants 
en place rentrait dans cette logique 
de vaste remue-ménage. Elles tom- 
bent aujourd’hui un peu à plat Et 
jettent une lumière crue sur ce rite 
bien français qui, comme à l'accou- 
tumée, a eu pour conséquence de 
paralyser pendant plusieurs mois fa 
vie de certaines grandes entreprises 
françaises... A lexception des scr- 
vices de communication et de presse 
tendus vers un seul objectif : donner 
la meilleure image possible de 
«leur» patron. 


FAIT DU PRINCE » Tous les prési- 
dents ne sont pourtant pos logés à la 
même enseigne, Raymond Lévy, le 
patron de Renault, et François 
Cariès, celui de la Compagnie fman- 
cière du CIC, ayant atteint soixante- 
cinq ans en juin et août sont les seuls 
dont on soit quasiment sûr qu'ils 
seront remplacés. Mais Pierre Dela- 
porte (EDF), Henri Martre (Aérospe- 
tiale), René Thomas (BNP), ne pour- 
ont pas non plus, vu leur âge, 
achever un mandat de trois ans. À 
plus forte raison un de cinq, si, 
comme l'ont ï iquement 
plusieurs membres de l'actuel gou- 
vernement (en le ministre 
de l’industrie, Dominique Strauss- 


Kakn), les textes sont amendés en ce 
* sens 


Argument en fiveur dun rem 
placement : le güuvémement ne sou- 
haïîte sans doute pas laisser À un suc- 
cesseur issu d’une autre majorité la 


les a rassérénés 


nomination de présidents d'entre 
prises aussi importantes. Mais, hor- 
mis ces quelques cas prévus, les Évic- 
tions devraient rester l'exception. 

dire que les renouvellements 


leborateurs et faire indirectement 
tomber quelques têtes. Des rumeurs 
insistantes évoquaient même, ces 
derniers temps, une désignation de 
l'ancien chef de gouvernement au 
plus haut poste de Total. Elles ont 

été démenties par l'intéressée. 
Ensuite parce que les compé- 
également en ligne de 


qualités rares. I leur faudra &tre 
absolument incontestables pour sur- 
vivre à des de majorité 
politique, et suffisamment irrépro- 
chables pour être des Pres 
FeCOnnus partenaires 
om le re t 
des patrons d'entreprises publiques 
semble, cette fois, dédramatisé. Le 
pr serait-il parvenu à maturité? 
choix arbitraires et les change- 
ments massifs sont de mode, 
Pour autant, son efficacité économi- 
que est toujours sujette à caution. La 
complexité de ces d'un 
grand groupe est telle que les change 
ments de président amènent forcé 
ment un blocage de toute décision 
pendant de longs mois 
Aujourd'hui, le calendrier poli- 
tique, la proximité d'échésnces élec- 
torales à l'issue incertaine pour le 
D e ue Due 
majoril cas, pour Le 
ises national 


statu Les ent pr 

ORAMENI an 
stratégies cie et de srabil 

"Eric Leser 

et Caroline Monnot 


Les successions sans histoire 


ONTRAIREMENT à ce qu'ils 

avaient craint il y a quelques 
semaines, l'immense majorité des 
présidents n'ont pas trop de soucis 
à se faire aujourd'hui, Sauf sur- 
prise de taille, Francis Mer devrait 
signer pour un troisième mandat 
aux commandes du sidérurgiste 
national Usinor-Sacilor. Tout 
comme Jean-René Fourtou, chez 
Rhône-Poulenc (chimie). La plu- 
part des responsables estiment que 
ce renouvellement est acquis. « Le 
signe le plus probant, c'est qu'il n'y 
a aucune rumeur », explique t-on 
au siège du groupe. « D'habitude 

io couloir fonctionne à plein. La 
elle ne donne rien. Et c'est tout 
Juste si cela intéresse. » 


PECHINEY e Jean Gandoïis, l'ac- 
tuel président de Pechiney, a les 
moyens de faire un nouveau man- 
dat de trois ans. Son bilan est rela- 
tivement peu attaquable. Son 
choix stratégique majeur, le réé- 
quilibrage de l'aluminium de 
Pechiney par les boîtes boisson 
d'American Can, se révèle particu- 
lièrement pertinent.. alors que les 
cours de l'aluminium sont au plus 


mener ce choix à son terme s'il 
reste cantonné trop étroitement 
dans le giron du public. Son 
ardeur à er une ouverture 
plus large du capital de Pechiney 
Intemational avait l'an passé quel- 
que peu indisposé la rue de Bercy. 

Récemment, le patron de 
Pechiney s’est intéressé de très 
près à la CLT, le groupe de com- 
munication luxembourgeois, qui 
contrôle, entre autres, RTL. A 
Bruxelles et Luxembourg, les gou- 
vernements étaient, semble-t-il, 
favorables à la candidature Gan- 
dois au poste bientt laissé vacant 
par l'actuel administrateur, Jean 
Gandois connaît bien la maison 
pour ÿ avoir réalisé en 1984 un 
audit profond. Les pouvoirs 
publics français étaient moins 
enthousiastes, Mais, selon de 
proches observateurs, la candida- 
ture Gandois à la CLT «aurait 
perdu de son actualité », ce deruier 
ayant obtenu gain de cause sur ses 
revendications, 


Du côté des banquiers et des 
assureurs, Jean Peyrelevade, à 
l'UAP, et Jean-Yves Haberer, au 
Crédit lyonnais, semblent, pour 
des raisons diamétralement oppo- 
sées, quasiment assurés de conser- 
ver leur siège. 


UAP e Jean Peyrelevade, ancien 
conseiller de Pierre Mauroy, est 
depuis 1988 à la tête d’une com- 
pagnie qui a des allures de clef de 
vote de l'économie française, A 
partir de cette position «incon- 
tournable », il s'est construit une 
formidable légitimité dans les 
milieux d'affaires. 


d 

L'affaire Société générale en a 
fait un membre incontestable de 
l'establishment. Il avait, alors, 
apporté la preuve de son indépen- 
dance vis-à-vis du politique en 
refusant de participer au raid lancé 
sur la Société générale avec la 
bénédiction plus ou moins active 
du ministre des finances de l'épo- 


d'autres exemples dans l'industrie. 
comparer son influence, dans un 


registre différent, à celle de 


M. Ambroise Roux dans le rôte 
«parrain» du monde des affaires. 


CRÉDIT LYONNAIS + Si Jean 

vade est clairement au-des- 
sus de La mêlée, il en va tout autre- 
ment de Jean-Yves Haberer. Le 
président du Crédit lyonnais est 
Eng la cible favorite des criti- 
ques de ses concurrents uiers 
et des élus de opposition à ses 
tion à la hussarde du Crédit Iyon- 
nais, UE Croissance tous azimuts 
et l'accumulation de dossiers à ris- 
ques (Parretti, Maxwell, Pelège, 
VEV-Prouvost, la Cinq …) lui 
valent une volée de bois vert 
même dans les officines ministé. 
rielles. Mais cette fragilité Ie rend 
plus-conciliant à l'égard des 4sug- 
gestions » de Bercy. La reprise de 
20 % du capital d'Usinor-Sacilor 
et l'entrée dans celui de Frama- 
tome sont considérés comme des 
gages. Et puis, pour l'instant, les 
risques n'affectent pas trop les 
comptes. En dépit de provisions 


Ca pts, F pemnns it à 


record, le Lyonnais a encore réa- 
lisé en 1991, un résultat net de 
plus de 3 milliards de francs. 
Alors, Bercy devrait lui renvoyer 
l'ascenseur. «L'annonce par la 
Sénat, le 9 avril, de la création 
d'une commission d'enquête sur le 
Crédit lyonnais est une assurance 
de plus », explique un homme du 
sérail, « Le gouvernement ne peut 
pas le lächer sans se déjugers, 
ajoute-t-il 

… Dans l'assurance, François 
Heïlbronner, au GAN, comme 
Mic! aux AGF, ne man- 
guet pas d'arguments en leur 

veur, : 


GAN + Incontestablement, Fran- 
çois Heilbronner est celui dont la 
Campagne de promotion a été la 
plus spectaculaire. De 14 à ce que 
certains murmurent qu'il en fait 
trop... Les pains en terme de parts 
du marché du GAN sont égale- 


ment considérables au grand. 


déplaisir de ses concurrents qui 
l'attendent au tournant de le ren- 
tabilité. Mais il semble, aujour- 
d'hui, plutôt assuré du soutien dn 
premier ministre. 
AGF » Michel Albert est, lui, dans 
un contexte très différent. Il a 
choisi la re à l'issue d'un 
parCours men: resque sans 
fautes. I est le seul à être à la tte 
depuis dix ans d’une compagnie 
d'assurance nationalisée. S'il était 
reconduit, il atteindrait Ja limite 
des soixante-cinq ans à la fin de 
son nouveau mandat, Seule incon- 
nue, l'issue de la difficile bataille 
avec l'assureur allemand AMB. 
Mais il n'est pas le seul des diri- 
Eu d ftablissements financiers 
rencont: Î 
de Gite Re rer des difficul. 
.… Pour les établissements finan- 
tiers de taille plus modeste, les 
changements devraient aussi se 
Compter sur les doigts de la main. 


ses activités, faute sans doute 
de i " 
So iontaire que gérer une situa- 
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Sur le marché très concurrentiel des blondes, 
la Seita renforce ses positions. 
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DD8 Corporate 


DE L'INITIATIVE ENCORE ET TOUFOURS 


Spécialistes du brun depuis des années, nous sommes aujourd’hui les deuxièmes sur le marché des 
blondes en France, avec près de 23% des cigarettes vendues en 1991. Une place que nous ne cessons de 
consolider avec une politique active de lancements de produits. Pour plus d'informations sur 
l’entreprise, écrivez à la Seita, Direction de la Communication, 53 Quai d’Orsay, 75007 Paris. 
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ÉTATS-UNIS 


Patrons réservistes 


General Motors, Goodyear, Westinghouse… La nouvelle mode dans 
les entreprises américaines en difficulté, c'est d'aller chercher le manageur à la retraite 
ou l’ancien de la maison qui redressera la situation. L'expérience : une Valeur qui monte 


ÉCIDÉMENT, il se passe 
toujours quelque chose dans 
le monde des entreprises 
américaines. Les années 80 y ont 
vu sévir les fameux raiders, qui 
visaent moins à restructurer les 
firmes qu'à en extraire tout le cash 
possible, En ce début des années 
90, la crise étant venue, les conseils 
docneaen se sont mis : la 
recherche du manageur providen- 
Hs capable de redresser PE 
surprise : on ne compte 
cas où celui-ci est tantôt arraché à 
une paisible retraite, tantôt rappelé 
TE dont il avait cla- 
qu 

Voyez General Motors. 
Début avril, le conseil d’adminis- 
tration du auméro un américain de 
r. sono a rétrogradé son 
PDG, Robert C. sope au rang 
de directeur A er , Le nouveau 
président du tout-puissant comité 

et John G. Smale, ancien 
directeur général de 
Procter & Gamble, retraité, mem- 
bre du conseil d'administration de 
General Motors. Pourquoi lui ? Le 
conseil a jugé que GM devait être 
dirigée avec plus de paigne, 

À l'automne dernier, Good- 
year s'est elle aussi offert un 
retraité en guise de PDG. Une 
rémunération de 1,1 million de 
dollars la première année, 1,3 mil 
lion chacune des deux années sui- 
vantes, la possibilité d'acheter un 
nombre confortable d'actions de 
l'entreprise à (très) bon prix, plus 
quelques petites douceurs (voiture 
avec chauffeur, appartement de 
fonction, etc.) : il n'en a pas fallu 
cu pour convaincre ms de PE 
sider aux destinées de Goodyear 
jusqu'es en juin 1994. h OUVEAU 
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venu, déjà membre du conseil 
d'administration, avait fait ses 
preuves aux commandes de Rub- 
bermaid Inc. 


Nova Pharmaceutical Corp 
dans la recherche médi 
sale) a été plus discrète sur Tes 


vantages accordés en octobre der- 
der à Donald E. O'Neill, lui aussi 
cie er ke RE Ent. as 

le le de présiden 

cédemment responsable de haut 
niveau chez Warner-Lambert, une 
autre firme pharmaceutique où il 
était chargé de l'international, 
Donald E. ONeül venait tout juste 
de prendre sa retraite début 1991. 
Selon Hans Mueller, directeur 
général de Nova, l'expérience du 
nouveau président en matière de 
développement de produits, de 
marketing, ainsi que ses contacts 
dans l’industrie au niveau interna- 
tional vont renforcer les capacités 
de l'équipe de direction. 


ZORRO « C'est parmi ses propres 
retraités que Westinghouse Electric 
est allée chercher le nouveau 
PDG % sa filiale Westinghouse 
Financial Services: Leo W. 
Yochum, soixante-quatre ans, 
ancien directeur financier, avait 
pris sa retraite en 1988. Le voilà 
chargé d'élaguer le portefeuille de 
Westinghouse Financial Services 
(trop investi dans l’immobilier) 
pour juguler les pertes, S'étant 
depuis longtemps acquis le ee 
de la communauté financière, Leo 
Yochum devrait, plus facilement 
qu'un ae SEE les crédits 


tâche 
Led le plus flamboyant des 
entreprise est sans aucun 
doute Fee H. Potamkin, «l'in- 
submersible Potarkins, comme l'a 





PERSPE 


br le ee York Times, À quatre- 

ce concessionnaire de 
Cadillac n n’a pas hésité à reprendre 
du service. Pendant quinze ans, 
Victor Potamkin a vendu, en 
moyenne, 6000 voitures par an 
aux New-Yorkais, à grand renfort 
de publicité et de rabais, ce qui 
n'était pas forcément bien vu au 
sommet. Oui, mais... Le successeur 
de Victor Potamkin, plus «stylé», 
a dû fermer boutique après quatre 
années de ventes médiocres, Aussi, 
lorsque le vendeur-vedette a pro- 
posé de reprendre le flambeau, 
Cadillac, toute honte bue, a dit oui. 
«ll nous a manqué», à mème 
déclaré Peter R. Gerosa, directeur 
des ventes. 


CONSEILLERS » « Les entreprises 
n Re en parler. Mais bien 
souvent elles vont chercher parmi 
leurs retraités les compétences qui 
leur manqueni. Elles leur 0) en 
général un poste de conseil : c'est 
moins voyant», assure Mary Rose 
Conboy, chasseur de têtes pour 
Canny, Bowen {nc., à New-York. 
Explication du phénomène : les 
années 80 er leur cortège de raid: 
boursiers, de restructurations d'en 
treprises, puis la récession et L 
multiplication des « 
ont amené bon nombre de grands 
groupes, (IBM, Xerox, Shearson, 
Exxon, Procter & Gamble et autres 
Allied Signal) à favoriser notam- 
Le les neo se Ppréretraite. 
« Mais on ne choisit pas qui part. 
Or l' la connaissance des 
de carnet d'adresses de 
les se sont révélés 
constate Mary Rose 
Conte. Dans us industries, 
ü n'y à pas ent de gens 


jeunes compétents. » L'époque est 


CTIVES 


finie où je suffisait de se laisser 
porter par la croissance pour avoir 
l'air d' Er un bon manager. 

Voilà pourquoi les retraités 
américains de valeur ont un bel 
sueur devant eux, même si ne 
les engage que pour un nombre 

d'années limité, en leur demandant 
de D des jeunes. 

Pour 


des raisons similaires, on 
assiste à des réconciliations éton- 
nantes avec des managers dans la 
force de l’âge. Des exemples ? 
Frank A. Ingari, quarante-deux ans, 
vient de retourner chez Lotus 
Development Corp. Fa 1990, it 
avait quitté l'entreprise de 

parce qu'il n'était pas satisfait de la 
structure de direction et qu'il 
l'avait fait savoir. N était alors res- 
ponsable du marketing pour une 
ligne de produits. Le voici désor- 
mais «vi ï », responsable 
du marketing de l'ensemble des 
produits, 





Andrew J. Smith, cinquante 
ans, à fait encore mieux : il a 
retrouvé son poste de directeur 
pal et de membre du os 


d'administration de Rexene Corp., 
entreprise . pRoies rernpla- 
çant ainsi W: J. Gilliam, qui 
Favait mis à La pou l'an dernier, 
gré quinze ans de bons et 











treprise a dû se mettre sous la pro- 
tection du fameux «Chapter 11», 
la loi sur les faillites. 

Quant à Kenneth L. Schroe- 
der, quarante-sept ans, qui à fait 
partie de l'équipe de direction de 
KLA Instruments Corp. de 1979 à 
1987, if y est revenu en tant que 
directeur général adjoint, après 
avoir occupé des postes similaires 
dans deux autres compagnies, Le 
PDG de l'entreprise, Kenneth 
Levy, a déclaré que «evla prend du 
temps de trouver la somme de 
‘alents nécessaires». Il a fallu du 
emps également (et quelques cen- 
taines de millions de dollars de 
pertes) pour que Klaus Jacobs se 
résigne enfin à réembaucher Ned 
Mitchell, ex-président 
dE. J. Brack, qu'il avait mis lui- 
même à la porte trois mois après 
_ acheté l'entreprise de confise. 


MOINS GOURMANDS » # C'est 


loyaux services. Entre-temps, l'en- ean- 


Parce 


que TAT aime parle... ‘j\p 


Heidrick & Struggies, une des plus 
importantes firmes de chasseurs de 
têtes. Quand vous vous dresse à 
quelqu'un qui a aprartenu à là 
société, vous gugnez du temps et 
vous limites les risques : la 
en question connait inaht dé la culture 
d'entreprise et les principaux diri- 
geants. C'est important quand la 
Jirme doit faire face à drs pro- 
blèmes immédiats: » 
is retraités sont d'autant 
pour retrouver du tra- 
vai q qu'ils sont, en général, moins 
gourmands financièrement et très 
motivés. Ils acceptent aussi. le cas 
échéant, d PA par exemple prési- 
dent à temps partiel, tel cet ancien 
responsable d'IBM recruté par une 
entreprise de la Silicon Valley. En 
tout cas, les chasseurs de têtes en 
fes convaincus : cette population 
ns à en plus sollicitée dans 
is mn années à venir. Licenciements 
et démographie aidant, le 
Due ne devrait mème traverser 
l'Atlantique et toucher la France... 


Martine Leventer 
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Suite de la page 29 
.* Après l'accession à Ia pro- 
priété, le ment de sa pro- 


pre affaire est nu le nouveau 
rêve américain », poursuit Susan 
Rakowski, 

La récession, la crise de 
confiance dans le système expli- 
auent en partie ce mouvement. 
Beaucoup de salariés, notam. 
ment les , vent Gujour- 
d'hui un tel sentiment d'insécurité 
face à l'emploi, et une telle décep- 
tion devant le comportement de 
grosses sociétés qui n'ont pas 

ésité à licencier leurs managers, 
que l'idée de s'établir à deur propre 
compte devient une 
véritable option, estime Juanita 
Weaver, du Bureau américain des 
petites entreprises. Cela devient 
Paradoxalement le choix de la 
Sécurité.» Les chômeurs en col 
blanc sont en tout cas acquis à 
cette: idée. 


PIONNIERS pps Rakowski 
propose cepeni d'autres expii- 
cations. « Au fout début étalent les 
pionniers, dit-elle, avec des 
métiers simples : , fermier, 
banquier, épicier, Et puis, au dix. 
neuvième siècle, on a vu plus 
: Certaines entreprises sont 
devenues in Ïes, certains entre- 
meurs — dans le pétrole, l'acier, 

le chemin de fer - sont devenus 
milliardaires, Dans les années 50, 
les fils et filles de ces entrepreneurs 
se sont engou) à l'université, 
impatients de décrocher un 
diplôme pour offrir leurs services 
aux plus puissantes multinatio- 
nales — le must - en  l'en- 
treprise familiale. Et puis vint la 
fracture. Le Bourse en 
1987, la déroute des méga-socié. 
‘tés. Fini le dévouement corps et 
âme aux monstres tentaculaires. 
Small redevient beautiful. Le 
lité de la vie reprend de la eur, 
comme l'accomplissement d'un 


eur personnel. La création de 
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Tous entrepreneurs 


Sa propre affaire devient symbole 
de liberté et d'i beau- 
Cowp'de cadres ayant de surplus 
l'impression, étant donnée la 

ion, que le seui ou qu'ils 
POurront trouver sera celui qu'eux- 
mêèrnes se créeront. » 

Alors 
méthode. Avec passion. En s'ap- 
Puyant souvent sur un hobby, une 
compétence, un talent. C'est bien 
parce qu'on la félicitait toujours 
Pour ses fameux cookies que Mar- 
tha s'est décidée à en proposer la 
vente à plusieurs restaurants de a 
ville et à en faire un métier à 
plein temps. C'est parce qu'elle 
avait toujours pratiqué le sport et 
que ses enfants en bas âge ne Jui 
laissaient guère de loisirs, que 


La magazines 
alignent les 

« success stories » 
d'Américains moyens 
encore tout étourdis 
de leur réussite, 


ils créent. Avec 





Mona Maisch a décidé de créer 
chez elle, au Kansas, un centre 
d'exercices pour tout-petits, pris à 
la sortie des écoles maternelles, 
Musique, danse, mouvement. 


Parents sont ravis. Mona . 
franchises. 


pense créer des 

Et c'est parce que ses talents 
d'animation avaient fait de lui 
une vedette dans Ï 
Vietnam que Paul, licencié d’une 
garer d'informatique, s'est 
décidé à créer un service d’anima- 
tion de soirées musicales... et une 
école de disc-jocke: 8! Le plon- 


geon, certes, ne se en un 
Jour. L'idée doit mêcir douce 
ment, À la lumière des conseils 


prodigués par la multitude de 
ides pratiques proposés en 





.… business* 







librairie et à celle des témoignages 
fournis par une presse spécialisé 
en pleine croissance. 


BOUTS DE FICELLE e « La Jortune 
est à portée de main» suggère 
Income Opportunities, le maga- 
zine le plus ancien qui se présente 
lui-même comme «la source n° | 
en Amérique des idées qui rappor- 
tent de l'argent.» « Gagnez 
À 000 dollars par jour en travail. 
lant depuis votre domicile!» 
annonce Small Business Opportu- 
nilies. « Vivez le rêve américain, 
Soyez voire propre boss et faites 
des profits surprenants », titre en 
couverture De side 
passer au peigne fin les mille fran- 
chises les plus rentables, tandis 
que l'édition Get Rich at Home 
propose trente idées d'affaires 
dont l'investissement initial ne 
dépasse pas 500 dollars 
(2800 francs environ). 

Pas une couverture qui nex- 
hibe un dessin représentant des 
liasses de dollars, tapissant les 
turs d’une maison, s'échappant 
d’une cheminée, d’un colis ou 


bien es à l’intérieur d'un 
coffre. Pas un numéro qui 
n’aligne les success stories d'Amé- 






Si la création d'entreprises 
individuelles, l'organisation de 
petits boulots d'appoint et le 
développement de ce qu'on 
qualifierait en France de & tra- 
vail au noir » témoignent d'une 
vigueur et d'une effervescence 
étonnantes aux Etats-Unis, il 
n'en va pas de même des 
petites et moyennes entre- 
prises (PME) « classiques » de 
moins de cinq cents salariés. 

Selon la classification de 
l'US Small Business Adminis- 


ricains moyens, encore tout étour- 
dis de leur réussite récente, et 
ravis de livrer aux lecteurs quel- 
ques conseils de sages. Entre 
entrepreneurs... 

l'essentiel, bien sûr, est 
d'entreprendre et de prendre en 
main son destin. On péut démar- 
rér avec des bouts de ficelle, 
affirme Small Business Op, î- 
ties en énumérant les petits bou- 
lots d'accès immédiat, depuis la 
vente de ballons gonflables sur les 
fêtes et, marchés (xils vous 
coûtent 6 centimes, vous les ven- 
dez six francs ») ou la livraison à 
domicile de repas fabriqués par 
les bons restaurants de la ville, 
jusqu'aux services de cirage de 
chaussures en entreprise, de 
lavage des aquariums, d'entretien 
des plantes ou même de garde et 
promenade des animaux domesti- 
ques. Tout est possible, il suffit 
d'observer le rythme de vie de ses 
voisins et de savoir détecter les 
besoins. 


FRANCHISES © «Le temps est 
devenu un luxe, observe Suzan 
Rokowski. Et {out service qui per- 
met de l'épargner est un don du 


ciel : la livraison de produits cou- 


Pourtant les PME souffrent 


tration, les PME excluent les 
sociétés employant une seule 
Personne où travaillant à temps 
partiel. Moteurs de l'économie 
américaine dans la décennie 80 
— on leur doit les deux tiers des 
nouveaux emplois créés entre 

982 et 1988, - elles accusent 
aujourd’hui un état de faiblesse 
alarmant. Et alors que chaque 
année, depuis 1982, avait vu 
croître presque sans disconti- 
nuité le nombre de créations de 
nouvelles entreprises, celui-ci a 


NOUS, NOUS SOMMES À VOTRE ENTIÈRE DISPOSITION. TAT :(1) 42.79.05.05 ou 





66 
LÉ temps est 
devenu un luxe et tout 


Service qui permet 
de l'épargner 
est un don du ciel. ?? 






rants, voire de repas, choisis sur 
catalogue ; le nertoyage à domicile 
de tapis et moguettes, l'entretien 
de jardins, le rangement de 
garages, les petites réparations de 
voitures, elc. » 

Le travail à domicile est for- 
tement encouragé. 16 millions 
d'Américains développent actuel- 
lement chez eux, à temps complet 
ou partiel, une activité profession 
nelle, encouragés par la miniaturi- 
sation des matériels (ordinateurs, 
fax, photocopieuses..), les écono- 
mies ainsi réalisées (loyer, trans- 
ports, repas au restaurant, voire 
vêtements), sans compter l'écono- 
mie de stress et de temps. Et leur 
nombre ne fait que progresser. 
« Une preuve de la profondeur du 
mouvement? demande Suzan 
Rakowski. L'attention toute nou- 





















chuté de 7 % en 1991, passant 
de 786000 en 1990 à 
734 000, mais demeurant lar- 
ement au-dessus des 
87 rn en 1982. 
«Simple signe PU 
ture, dit-on cependant au SBA. 
Les petites entreprises sont for- 
cément plus vulnérables en 
temps de crise, et plus sujettes 
aux ÿ . C'est pourtant 
sur elles que l'on te pour 
offrir, d'ici à l'an 2000, 2 
des emploi: 






















L\E ame affaires, TAT propose 935 F de réduction à 


hmmeires sur Paris-Milan, en classe affaires. 
f's il: 


velle portée par les plus grosses 
sociétés de ce pays - ATT, MCT, 
IBM - au nouveau marchS des 
pelils entrepreneurs maison. 
Toutes développent actuellement 
une approche marketing à leur 
intention, allant jusqu'à concevoir 
Pour eux des séminaires de forma. 
tion et à leur offrir des prix spé. 
ciaux sur leurs produits et ser. 
vices!» 


« CO-PRENEURS » » Les maga- 
zines, eux, rivalisent de conseils 
pratiques et d'analyses sur les cré- 
neaux porteurs. Notons simple- 
ment que pour 1992 les tendances 
relevées par Suzan Rakowski 
récoupent pour l'essentiel celles 
décrites par Entrepreneural 
Woman dans son numéro de jan- 
vier. Outre le boum de l'industrie 
des services, déjà cité, on note le 
développement des activités liées 
aux préoccupations d'ordre écolo- 
gique : les «éco-preneurs» ont 
vite compris l'attrait des produits 
dits «naturels» comme l'avenir 
des activités de recyclage: l'essor 
du secteur de la santé et des ser- 
vices et produits de soins à domi- 
cile : les «seniors» sont de plus 
en plus nombreux, âgés... et solva- 
bles; l'attrait croissant des fran. 
chises auprès de ceux qui dispo- 
sent d'un capital minimal de 
60000 francs : le marché améri. 
Cain en propose actuellement cinq 
mille, tandis que l’on recense plus 
de cinq cent mille franchisés : 
enfin, l'apparition d’une nouvelle 
race d’aventuriers, que Small 
Business Opportunities croit pou- 
voir détecter et qualifier pompeu- 
sement de « Co-preneurs» en leur 
prédisant, à l'horizon 2000, un 
avenir prometteur : les couples 
mariés, associés dans les affaires 
comme dans la vie... 

Etes-vous sûre que c’est bien 
nouveau? a demandé ma bouian- 
gère... 


Annick Cojean 
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Le douloureux réveil des cliniques 


Suite de la page 29 


«Tant que l'on enregisirait 
des taux de croissance frôlant les 
deux chiffres, l'absence de fonds 
propres et le poids considérable des 
investissements on! ëlé masqués, 
souligne Alain Coulomb, délégué 
général de l’Union hospitalière 
privée (UHP). 4 la politique des 
gouvernements successifs visant à 
tirer les prix vers le bas, la réponse 
naturelle des dirigeants des clini- 
ques a consisié à augmenter les 
volumes. Mais cette attitude, pour- 
suit-il, a davantage profité aux chi- 
rurgiens qu'aux établissements », 
dont le chiffre d'affaires dépend 
d’abord du prix de journée et du 
forfait de salle d“ ion. 


FAUX MARCHÉ e Fin 1990, en 
effet, les mesures d'économies 
(blocage du forfait de salle d’opé- 
ration, révision à la baisse de la 
rémunération de certains actes) 
imposées par Claude Evin, alors 
ministre des affaires sociales, à 
l'encontre de cliniques devenues 
beaucoup plus « les» que 
le secteur public ont achevé le 
retournement du marché. 
« Aujourd'hui, affirme Alain Cou- 
lomb, on trouve des affaires à ven- 
dre pour le franc symbolique. Mais 
avec une ardoise considérable à la 
clé... ». «Il y a eu des désastres. 
Certains ont cru découvrir un mar- 
ché sans limites alors qu'il s'agis- 
sait, en fait, d'un faux marché où 
les coûts augmentent avec l'acti- 
vité», renchérit Louis Serfaty. 

De toute évidence, les inves- 
tisseurs extérieurs au milieu médi- 
cal, Générale des Eaux. Suez (1), 
dont l'influence au sein de la pro- 
fession s'est stabilisée autour de 
8 %, ont vu leurs espérances 

la force des choses, il 
leur faut se résoudre à parier sur 
une rentabilité à long terme. Au 
moins ne sont-ils plus guère soup- 
çonnés de chercher à soumettre 
l'activité médicale aux critères de 








F- RESULT: 


Confris? Pas Plus 
D'UNE “APFENOIITE 
PAR PERSONNE ! 


la rentabilité immédiate. « Alors 
que l'hospitalisation es! une indus- 
trie lourde, grosse consommairice 
de capitaux et dont l'investisse- 
ment est le poumon, ce métier a 
crop longtemps souffert d'une 
absence de rigueur comptable. 
Pensez qu'il est à peu près impos- 
sible de comparer la marge brute 
d'un acte par rappori à un autre. 
Les cliniques bien gérées sont trop 
rares et le secteur est atteint d'une 
inquiétante décrédibilisation ban- 
caire», déplore Daniel Caille, 
PDG de la Générale de santé, 
filiale du premier groupe français 
de services, la Générale des Eaux, 
entré dans l’hospitalisation privée 
en 1987 avec une participation de 
20 % dans Cliniques de France. 


DÉGATS e Ce groupe - de loin 
le premier opérateur du secteur, 
avec ses cinquante cliniques, 
« dont les quatre cinquièmes sont 


S CONSOLIDES 


Une évolution positive 





AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


bénéficiaires », et un chiffre d'af- 
faïres de 1,5 milliard de francs en 
1991, en progression de 15 % sur 
l'année précédente —- a perdu 30 
millions de francs l'an dernier 
après deux exercices excéden- 
taires ; ayant racheté encore cinq 
établissements en 1991, il doit 
modérer le rythme de ses acquisi- 
tions cette année avant de renouer 
avec les profits en 1993. Mais il 
lui faudra encore patienter quel- 
ques années avant de rentrer dans 
ses fonds. Se spécialiser sur les 
activités les plus profitables 
(orthopédie, chirurgie cardio-vas- 
culaire, ophtalmologie...) tout en 
conservant le « produit d'appel» 
que constituent les maternités 
n'apparaît plus comme la solu- 
tion-miracle. « En région pari- 
sienne, c'est jouable, mais la 
concurrence de l'Assistance publi- 
que est redoutable. En province, 
c'est beaucoup plus difficile », 


observe Daniel Caille. Tous les 
gestionnaires de clinique en sont 
convaincus : la restructuration va 
continuer et elle fera de nouveaux 
dégâts. Les accords conclus avec 
les pouvoirs publics {{ Monde du 
25 décerabre) limitent la progres- 
sion des dépenses — à 5,5 % cette 
année, — mais envisagent aussi la 
création d'un fonds permettant 
d'indemniser la disparition des 
lits excédentaires. Cet accord 
introduit surtout une authentique 
révolution : la fixation de tarifs de 
remboursement par pathologie. 
Un tel mécanisme, qui nécessite 
que l’on évalue ciairement les 
coûts médicaux — un travail qui a 
commencé dans les hôpitaux 
publics comme dans le secteur 
privé, — obligera les cliniques à 
rationaliser leur activité et per- 
mettra des comparaisons entre les 
établissements publics et privés (/e 
fonde du 22 février). 


NOUVELLE DONNE « Dans les 
relations entre médecins et ges- 
tionnaires, il va aussi apporter 
une donne entièrement nouvelle : 
une rémunération des praticiens 
libéraux directement intégrée à 
celle de l'établissement où ils exer- 
cent. « 4{ faut repenser les rapports 
entre des entrepreneurs au vens 
large et les praticiens. J'ignore si 
tous les médecins sont d'accord, 
mais il va falloir changer certaines 
règles du jeu», confirme Louis 
Serfaty. Nombre de cliniques, à 
commencer par les chaînes, 
grandes et petites, ont d'ores et 
déjà commencé à renégocicr les 
contrats d'exclusivité «à vien qui 
les lient à certains médecins. 


Jean-Michel Normand 





(1) Auxquels il faudrait ajouter Pari- 
bas, la Compagnie financière Barclay et 
la Société générale, qui détiennent res- 
pectivement {0 %, 5 % et 2 % de {a 
holding Alphamed SA. 





Le résultat consolidé net, part Suez, enregistre, conformément aux estimations données précédemment, une légère 
progression. Les fonds propres sont en sensible augmentation. 


En milliards de francs 


Total du bilan 


Fonds propres - part Suez 


Résultat net - part Suez 


803 
48,6 
3,83 





Une performance satisfaisante dans un environnement défavorable 


+12% 
+3% 


Ce résultat a été acquis dans un contexte conjoncturel défavorable, particulièrement dans le secteur des métaux non- 
ferreux. Hors métaux non-ferreux, le résultat du Groupe progresse de 23 %. Par ailleurs, les banques françaises du 
Groupe ont fortement accru leurs dotations aux provisions dans le secteur immobilier (+170 %). 


Les filiales de Suez ont toutes mené une action efficace de re 


politique de recentrage ct de gestion rigoureuse définie à l'automne 1990. 


Une progression du dividende : 8,20 F 


nforcement de leur compétitivité. conformément à la 





Avant la crise actuelle (ire 
en page 29 et ci-contre l'article 
de Jean-Michel Normand), les 
cliniques privées ont augmenté 
de 44% leur chiffre 
d'affaires {1} et accru leur poids 
dans le système hospitalier 
français au cours de la 
deuxième moitié des 
années 80. En 1990, avec ses 
108 000 lis, ce secteur « privé 
à but lucratif» représentait 
35 % de la capacité hospitakère 
en France et assurait 40 % de 
son activité. Davantage en fait 
dans certaines régions - le 
Midi, l'Ile-de-France, le Centre 
et l'Auvergne, en particulier — 
et dans certains secteurs 
comme la chirurgie : la moitié 
des opérations chirurgicales ont 
lieu dans des cliniques privées. 

Au cours des années 
1985-1990, comme le mon- 
trent plusieurs études du ser- 
vice statistique (SESI) du minis- 
tère des affaires sociales (2), le 
nombre de lits y est resté prati- 
quement inchangé, alors qu’on 
en fermait dans les hôpitaux 
publics (2 % par an) at dans les 
établissements privés à but non 
lucratif. Mais le nombre de cli- 
niques a diminué régulièrement 
d'une dizaine par an (parmi 
celles de moins de 40 lits ou de 
60 à 100 lits, selon les spéciali- 
tés médicales). 

En fait, le mouvement de 
concentration, rendu plus aisé 
par la loi du 24 juillet 1987, 
facüitant les regroupements 
d'établissements, a été plus 
marqué ancora que na l'indi- 
quent ces statistiques. La loi a 
entraîné, notamment en région 
parisienne, un commerce de 
«lits de papier» comparable à 
celui des « autorisations à pro- 
duire» pour les vignobles. A 
côté de la formation da groupes 
dits financiers {Générale de 
santé, Clininvest, Alphamed) à 

ntir de 1985, diabolisés par 
les médecins, s’est produit un 
autre phénomène, moins connu 
mais plus fréquent : le rachat 
d'une, de deux, trois ou quatre 
cliniques par un même proprié- 
taire ou un même groupe de 
propriétaires, dans une ville ou 
une région. Le fait a été notam- 
ment observé en 1990 par la 
Cour des comptes dans la 
région bordelaise et dans les 
pays de la Loire, 


TECHNICITÉ © D'autre part, 
les cliniques privées ont élargi 
leur place dans le système hos- 
pitalier de deux façons. Elles 
ont étendu leur activité, déjà 
importante, pour des opéra- 
tions banales qui ne sont pas 
réalisées en urgence, comme 
l'ablation des amygdales, les 
accouchements (avec un taux 
de césariennes supérieur à celui 
des hôpitaux publics). Mais sur- 
tout le privé à but lucratif a pris 
une part croissante dans cer- 
tains traitements à forte techni- 
cité. Ainsi aujourd'hui, plus de 
la moitié des cancers de la 
bouche, du pharynx ou du gros 
intestin, plus de 60 % des can- 





Les belles années 








cers du sein sont traités dans 
des cliniques privéas. 

En offer, beaucoup de 
celles-ci, profitant des hmita- 
tions imposées aux hôpitaux 
publics at assimilés, ont fait un 
effort considérable d'équipe- 
ment diagnostic et chirurgical. 
De plus, quoi qu'en disent les 
représentants de l'hospitalisa- 
ton privée, elles ont bénéficié 
d'un rattrapage important pour 
les équi ts lourds. sounus 
à autorisauon muristénielle. 
Ainsi, entre 1985 at 1989, le 
nombre de scanographes a tri- 
plé dans le secteur privé lucratif 
(alors qu'il sugmentait da 60 à 
seulement dans les hôpitaux 
publics) : entre 1987 ot 1989. 
celui des lithotripteurs à augy- 
menté de 85 % et cehn des 
apparsils d'IRM (résonance 
magnétique) de 40 %, contre 
32 % ot 20 % dans le secteur 
public. 


ROTATION e Ces cliniques 
ont rentabilisé leurs équipe- 
ments, notamment en gardant 
moins longtemps les malades : 
la durée mayanne de séjour. 
tombée à huit jours, y est doux 
fois plus brève que dans les 
autres établissements hosmta- 
liers. Surtout, elles ont pu, 
comme la notait l'anquète de la 
Cour des comptes, se spécial 
ser dans des domaines plus 
techniques et plus rémunéra- 
teurs. Résultat : en cinq ans, 
dans les cliniques privées, le 
nombre d'entrées dans les ser- 
vices de chirurgie a augmenté 
de près d'un cinquième, le 
nombre d'interventions d'un 
tiers et la nombre de «Ko pra- 
duits (un coefficient donné par 
l'assurance-maladie qui mesure 
la technicité des actes) s'est, 
lui, accru de 46 %, presque 
deux fois plus vite que dans les 
hôpitaux publics. 

En traitant des pathologies 
plus graves, en réalisant des 
ns plus complexes, ces 
cliniques ont pu se faire classer 
dans une catégorie supérieure, 
obtenant ainsi de l’assurance- 
maladie des forfaits {en particu- 
lier celui dit de salle d'opéra- 
tion} et des prix de journée plus 
élevés. 











































Mais, pour amortir les 
rachats ou les équipements, 
Certaines, notait encore la Cour 
des comptes, ont été amenées 
à æmultiplier les actes, les 
réhospitalisations et les poly- 
interventions ». La crise actuelle 
va accentuer les contrastes 
entre les cliniques trop endet- 
tées ou qui ont mal choisi leur 
créneau, celles qui vivotent et 
celles qui ont su à la fois obte- 
nir des financements, rentabili- 
ser leur équipement et amélio- 
rer leur gestion. 
















Guy Herzlich 











(1) Selon la Commission des 
comptes des services. 

(2) Notamment de J.- M. Costes, 
Olivier Choquet et Marie-Christine 
Fleury. 






















Jean RAMBAUD 


RESTANQUES 


« Cher Jean Rambaud, je suls votre Proche. Votre livre 
m'a enchanté. » René Char (Correspondance). 


Compte tenu des améliorations observées dans la marche du G: 1 i , 
porter le dividende à 8,20 F. roupe, le conseil proposera à l'Assemblée AETAe de 
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B de Suey, aucune action Suez nouvelle ne sera créée. a, Fe 2e RTION 
£ Cette opération constitue une étape supplémentaire dans 1a simplification des structures du Groupe. LA BARTAVELLE 
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Syndicat apparemment le 
mieux intégré à la vie sociale 
française, Force ouvrière 
— dont le 27° congrès se 
tiendra du 27 avril au 1+ mai 
à Lyon -— est, 
paradoxalement, la centrale 
la moins connue du grand 
public. Cette organisation, la 
plus hétérogène des grandes 
centrales sur le plan 
politique, est toujours 
‘parvenue à garder le secret 
de ses débats internes. Or, 
ces trois dernières années, 
FO n'a cessé de surprendre 
ses interlocuteurs. Incarmée 
vingt-cinq années durant par 
André Bergeron, coulé dans 
son personnage de père 
tranquille du syndicalisme, 
fa confédération paraissait 
définitivement installée dans 
son rôle de «sœur-ennemie » 
réformiste de la CGT et de 
contrepoint « raisonnable » de 
la CFDT. Avec l'arrivée à 
sa tête de Marc Blondel, en 
1989, la confédération a pris 
quelques distances 
avec cette stratégie. 
Il faut donc se rendre à 
l'évidence : FO est devenue 
contestataire, laissant parfois 
à d'autres le soin de signer 
des accords importants. 
Née d'un réflexe 
anticommuniste, 
elle a opté pour une 
radicalisation qui rappelle 
parfois le ton de la CGT, avec 
laquelle elle s'est plusieurs 
fois retrouvée 
dans la rue. 
Encore convient-il de 
relativiser ces changements. 
Giel que soit le durcissement 
du discours des dirigeants, le 
comportement quotidien de 
FO dans les administrations 
et les entreprises n'a pas 
vraiment évolué. Beaucoup 
plus sévère à l'égard du 
gouvemement que du 
patronat, la confédération 
reste l'organisation qui signe 
le plus d'accords, le pivot de 
la politique contractuelle. 
Durant ce congrès, 


- le secrétaire général ne 


manquera pas de rappeler 
son credo : la rigueur 
économique, le niveau du 
chômage, le recul du rôle da 
l'Etat et son corollaire, la 
généralisation d'une logique 
libérale jusque dans les 
rouages de l'Etat, exigent 

un syndicalisme plus 
revendicatif, mieux à méme 
de «préserver les acquis ». 
Un point de vue très 
largement partagé au sein de 
la confédération. Mais 
peut-être dangereux. 

FO, syndicat traditionnel et 
fier de l'être, était considérée 
hier comme le stabilisateur 


.de la vie sociale. Demain, 


si elle n°y prend garde, 

la centrale de Marc Blondel 
risque d'apparaître de plus en 
plus clairement comme un 
élément de conservatisme, 
un frein à la modernisation 
sociale. 


Dossier établi 
par Jean-Michel Normand 








DOSSIER 


Force ouvrière 


Quelles sont 
les origines de 
la Confédération ? 


w La création de la Confédération générale 
du travail-Force guvitre, en décembre 
1947, est une 
eus on D D COT ln amd 
Perreux, en 1943, avaient permis la réinté- 
gration des militants et coramn- 
nistes exclus en 1939 après le pacte germa- 
no-soviétique). Fin 1947, la tendance 
Der C'est-à-dire les non-commu- 


pendant l'Occapation 

e journal Résisianes ouvrière, rebaptisé 
Force ouvrière à la Libération, considère 
que la cohabitation n’est plus possible. Elle 
roveudique l'indépendance à l'égard des 


Le premier 
avril 1948, salle 
nouvelle centrale prend le nom de 
CGT-FO afin de bien marquer qu'elle se 
situe dans la MH tradition syn- 
sel ise, Fou es tiel, êle 
reprend les statuts et le d’organisa- 
création, 


tion de la CE CGT». Dès sa 
pre de la confé- 
ct, selon cer- 
la CA. Entre avril 


re aire 
Tom 1985, FO aurait ainsi 
du Free Trade Union Institute 830 000 
dollars destinés à le 


«Nous sommes détenteurs de qui ser- 

vent à aider ceux qui sont de quil 

_ uns roue 
de Polagne, du Chili», as 

qu en 96 ANS Beer, an ré 


Léon Joubaux élu président de La 
CGT-FO, Robert ee DR le 


général Confédé- 
ration. En 1963, il cède le place à André 


Main du: Vôee Bla 1 dci 








#6 ï 

i la CGT se replie sur 
elle-même, pourquoi 
voulez-vous que FO ne prenne 
pas en charge, RE Cer: 
certains déçus??? 


Marc Blondel, 1989 







C'est bien connu, la popularité d’An- 
a largement contribué à 


î ,2 % 
des élections à la Sécurité sociale de DES 
et 20,5% au scrutin prud’homal de 
1987) On attendait donc avec une cer- 
taine curiosité le comportement de son 
. Car Y de FO continue 


cie, pure plantes Le jen est plutôt bien 

jui gérant F ge médiatique 
d'André Bergeron tout en le rencuvelant. 

Selon le Daromètre de Liaisons 
sociales-mensuel, 21% des Français 
accordaient le plus de sympathie à 
M. Blondel fin 1989 très loin derrière 
André 31 4 en 1987). En dépit 
d'ane tendance l'efftement {16% 


d'influence dans confédéral, 
même si leur présence (fort pen dis- 
crète, voire fanchement 
dans les pages de FO-Febdo, l'organe 
officiel du syndicat} insupporte nom 


Quelles sont 
les grandes options 
du syndicat ? 


" FO repose sur deux piliers : l'indépen- 
dance à Fégard d des partis politiques et 
een la négociation. Alors que 
la CFDT ne reconnaît que depuis peu dia 
nécessité de privilégier le «réformisme» 
et vient à peine (et à une courte majo- 
rité) lors de son 42° congrès, de 
mnaître «le caractère incontournable 
de d'économie de pas FO a depuis 
toujours joué la carte du syndicat-contre- 
poids. De même, au cours des années 70, 
la centrale a pi preuve d'une grande 
méfiance à l'égard des propositions 
contenues dans le programme commun 
de la gauche et n’a guère soutenu les 
gouvernements socialistes depuis 1981. 
Pour Marc Blondel, la gaache s’est ren- 
due coupable d’avoir mené une politique 
qui associe « Le libéralisme économique 
au dirigisme social ». 

FO privilégie la notion de contrat 
dans jes ra) sociaux et n’a jamais 
cherché à élaborer an Her de société, 

ps, la centrale 
privilégié du patronat et des pouvoirs 
publics Néanmoins, FO prône un syndi- 
calisme revendicatif, déterminé à corri- 


“N 
ous ne sommes pas des 
bâtisseurs de société. Nous 


veillons aux intérêts des gens 
que nous représentons. » 


André Bergeron, 1989 





ger les excès du système capitaliste. La 
ses rejette vigoureusement le 


tradi- 
tionnelles (le contrat à durée indétermi- 
Ps FO ri refusé de signer, en 1990, 


reconnaissant 
Dr anéliorant) les formes de travail 
La même année, elle a rejeté 
l’'«accord Durafour» modernisant la 
grille de La fonction publique. Dans le 
domaine de la protection sociale, 
s’est violemment apposée à lé 
ment du financement de la «sécu» par 
la création de la contribution sociale 
généralisée (CSG) et reste hostile aux 
projets de réforme des régimes de 
retraite. En revanche, elle a largement 
contribué à l’accord sur la maîtrise des 
dépenses de santé conclu entre la Caisse 
nationale d’assurance-maladie des tra- 
vailleurs salariés (CNAMTS) et la Confé- 
(CM = des syndicats médicaux français 


Quel est son rôle 
dans la politique 
contractuelle ? 


# L'attachement de FO à la politique 
contractuelle et le fait que la centrale fut 
Songtemps le seul interlocuteur « fiable» 
et influent sur le terrain de la négociation 
lui ont permis de s'investir massivement 
dans les organismes paritaires, Ce qui n'a 
rien rien à voir, s'empressent de préciser ses 
dirigeants, avec une quelconque forme de 
«cogestion» toujours honnie. 
Aujourd'hui, Foi détient la prési- 
dence de la pl caisses primaires 
d’assuran: adie, + même que celle 
de la CNAMTS (où Jean-Claude Mallet a 
succédé en 1991 à Maurice Derlin). La 
centrale est également bien implantée 
dans les caisses d’assurance-vieil- 
lesse et d'allocations familiales. En alter- 


l'ensemble des salariés du secteur privé) 
ainsi que la Préfon, organisme qui gère 
des retraites par capitalisation ur Les 
à FONEDIE (an enner get — 

le , Iong- 
temps confiée à FO, devrait prochaine- 
ment être attribuée à la CFDT. æ 


Quel est 
le profil 
du adhérents ? 


“ Le profil type du syndicaliste Force 
ouvrière le situe plutôt dans le secteur 
public (dans le privé, la confédération 
est essentiellement présente dans la 
métallurgie). Outre la fonction publique, 
les poinis forts du syndicat sont les 
entreprises nationales à statut. 

En revanche, la centrale, qui reven- 
dique officiellement près d'un million 
d' ts, compte en son sein des sen- 
sibilités politiques particulièrement 

iversifiécs. 


Si ses dirigeants sont en général 
socialistes ou proches d'eux (comme 
André Bergeron, Marc Blondel est mem- 
bre du Parti socialiste sans toutefois être 
militant), on trouve çà et là quelques 
sympathisants du RPR, des anarcho-syn- 

dicalistes et bon nombre de trotskistes. 

Peu nombreux, ces derniers ont 
néanmoins Rue à l'élection de 
Marc Blondel à la tête de la Confédéra- 
tion en 1989 et contrlent plusieurs 
fédérations du syndicat (chimie, éduca- 
tion nationale, organismes sociaux, assu- 
rances, notamment) et unions départe- 
mentales. = 


: PROGRESSION AUX ELECTIONS 
DES CONITES D'ENTREPRISE 
-En% des suiira primés … 


D'ANDRÉ BERGERON À MARC BLONDEL 


1990, 18 % en 1991), la popularité du 
responsable de FO reste toutefois supé- 
rieure à celle des ses concurrents : la cote 


de Jean Kaspar (CFDT) culmine désespé- 
rément à 11 % d'opinions favorables et 
Heari Krasucki & fini son mandat 
autour de 14 %. 


Amateur de bretelles et de gros 
cigares comme Michel Charasse — _. 
très critique à son égard lorsqu'il s’ 
rm des fonctionnaires —, Marc ae 

cinquante-quatre ans, s'efforce de 
roi er l'image du bon sens et. du 


vamment cultivée pr un pré- 

ce Aussi at-il délibérément re 
son vocabulaire la plupart des 

ee qui ont fait le succès de DédE». 


un conflit, il ne s'en prend pas «gré. 
viculteurs». En fait, Mare “Blondel 
reprend le flambeau tout en oO 
de faire oublier son prédécesseur à la tête 

du syndicat, auquel, d'ailleurs, re 


cier, le leader de FO ne manque jamais 
de glisser au détour d'une phrase qu'il a 
rencontré «le président» ou qu Fe a été 
appelé en consultation à l’hôtel Mati- 
gnon. C'est que, depuis André 

le secrétaire général de Force ouvri se 
doit de donner l’image d'un super-nofa- 
ble, an homme d'entregent. Si l'on écoute 
Marc Blondel, c’est lui qui a suggéré au 


jouvernement la réforme de la grille de la 

Lorsqu'il soutient les revendications sala- ction publique. C’est encore lui qui a 
riales, il ne dit pas «les gens veulent des sut ouverture de négociations aie Les 
sous» et, lorsqu'il te bas salaires, Pendant ia guerre du Golfe, 

LEXIQUE 

COSAQLES. — Les «cosaques», ce sont les risquant tout de même de prêter à 
de ennemis héréditaires. confusion, on ne l'utilise guère dans 

CALOTINS, — Les «calotins», ce sont les la vie courante, pour la réserver aux 

«cathos», autres ennemis hérédi- occasions les 


veut l'héritière de La «vraie» CGT, 
celle de Léon Joubaux. Son appela’ 
tion officielle (CGT-Force ouvrière) 


point d'honneur à évoquer le plus 
souvent possible «/z CGT-FO». 
GRAIN A MOUDRE. - Brevetée par André 


nous donner du grain à moudre » 
Traduction : le patronat doit accepter 


de négocier, 

ORGANISATION. — Ce terme sacré (c’est, à 
vrai dire, le cas dans tous les syndi- 
cats) désigne la confédération elle. 
même, A FO, lorsque l'on parie de 
«l'organisation», il convient de mar. 
quer $on respect en détachant bien les 
syllabes. : 





mn les mr 
par des nos-syndiqnés. D'autre part, 1 feut noter que, les élctious aux cons 
Sn aps stone deu an es ne son pu ni de 


il invoquait également d’un air entendu 
son « devoir de réserve » lorsqu'i parlait 
devant lea journalistes de ses rencontres 
en baut lieu... æ 





€ 

L faut ouvrir les portes et 
discuter avec tous ceux qui 
sont d’accord avec [nos] 
conceptions et Jos] orienta- 
tions syndicales 











Michel Huc, 
secrétaire général 
de la métallurgie FO, 1990 






CHARTE D'AMIENS. — Référence histori- 
- que fondamentale {on ne dit pas 
«incontournable» à Force avira) 
RE 
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EUT-ÊTRE parce qu'elle n'était pas atten- 
P: sans doute parce que le choix exprimé 

par les électeurs britanniques était suffisam- 
ment clair, la victoire de John Major, ou si l'on 
préfère, la défaite de son rival travailliste, le 9 avril 
dernier, a eu un grand retentissement dans toute 
Y'Europe, d'ouest en est. Elle est passée pour la 
confirmation, valable bien au-delà des frontières 
du i, du plus extrordinaire revirement 
d'opinion survenu depuis les années 30. 

Sur la point de savoir quel est le régime éco- 
nomique le plus capable de produire des richesses 
matérielles, la partie est déjà, depuis un certain 
temps, ée pour l'économie de marché. Mais 
l'idée reste ancrée dans l'esprit et le cœur de 
beaucoup de gens que cette efficacité est chère- 
ment payée par le développement des inégalités 
de toutes sortes. L'injustice sociale n'a-t-elle pas 
pour source principale le pouvoir de l'argent? Par 
construction, le capitalisme n'est-il pas ce régime 

Si ces propositions ont politiquement moins 
d'impact, ce n'est pas à cause de leur contenu. Le 
spectacle courant que donne la société n'en offre 
pas une image plus édifiante. La raison en seraït 
Plutôt que l'opinion publique dans son ensemble, 


CHRONIQUE e Par Paul Fabra 


Capitalisme : pas un système, une fonction 


. Alors qu'en réalité on ne peut assigner aucun 






que de l'Occident. « Capitalisme » devient le a 
de passe uoi on renvoie aux analyses de 
ME Mr eee de & ion marchande s. 





commencement au phénomène de l'échange 
LT RCE rire: 19 cos , dans 
son acception inspirée par la doctrine mandste, 
passe pour un système particulier, historiquement 
daté. C'est la bourgeoisie marchande qui lui a 
donné naissance contre la féodaité. C'est au pro- 
létariat que revient la tâche «historique» de ren- 
verser le règne de ls isie en instaurant le 
socialisme sur les décombres du capitalisme. 

Ce verbiage encombre encore les ouvrages 
de référence. Il s'étale à longueur de colonnes 
dens le nouveau (1988) ve. L' omiste 
américain George Stigler, prix Nobel (récemment 
décédé) y a consacré un article très 
documenté (1). En France, c’est encore pis : le 
Dictionnaire encyclopédique d'histoire Mourre 
{chez Bordas), fait la part belle aux thèses de Marx 
revues par Marcuse, Dans l'| Univer- 
sels, Ernest Mandel, auteur de l'article « capita- 
Eismex fiisible pour un lecteur qui ne connaît pas 
le Capita}) conclut sur le question, suivante, qu'i 
juge révidente» : «Peut-on continuer à faire mar- 




















plus clairvoyante en cela que beaucoup d'écono- cher l'économie des deux tiers du genre humain 
mistes professionnels, a cessé de voir dans le en fonction du seul profit des fameuses trois 
capitalisme un «système» aux caractéristiques  cants compagnies multinationales ?» 
bien définies. Elle ne retient plus que la «fonction» La force de l'économie de l'échange, on ta 
qu'il remplit, avec plus ou moins de bonheur, découvre si on consent à la chercher dans un 
selon les circonstances et l'habileté des dirigeants mouvement qui va de bas en haut : le contraire de 
politiques à qui la charge est confiée d'en canali- la planification. L'Etat y joue le rôle de catalyseur, 
ser les courants. en créant un climat 
Quand on parle de favorable à l'investisse- 
la «victoire» du sys- ment et à la concur- 
tème capitaliste sur le rence, comme on l'a vu 
socialisme, on use du | successivement à Tai- 
vocabulaire que les par- wan, en Corée du Sud, 
tisans de ce dernier à Singapour, dans cer- 
auraient employé si taines parties de l'Indo- 
l'Union soviétique avait nésie en Thaïlande, et, 















gagné la guerre froide. 
Or cette symétrie d'ex- 
pression est parfaite- 
ment  trompeuse. 
son nom l'indi- 
que, une économie de 
marché, c’est une éco- 
nomie “fondéé “"sur 
l'échange. Or celui-ci 
est, par définition, un 
libre contrat entre deux 
aagents» iques. 
C'est un phénomène 
spontané. Ce qui ne 
veut pas dire qu'il peut 
se développer sans soin 
particulier. Tout un 
appareil d'Etat est 
nécessaire pour assurer 
le respect des contrats 





fort du terme n'existe que si on le décrète. Pour 
l'instituer, il faut commencer par interdire. Pour- 
quoi? Parce que le socialisme se définit négative- 
ment : il est ce régime où toute une catégorie de 
biens, les plus importants, sont par voie d'autorité 
soustraits à l'échange. 

Ces biens placés hors-marché, ce sont tous 
ceux qui servent à la production. Remarquons 
qu'ils se définissent non par leur nature, mais par 
leur destination. Une armoire est un bien «de 
consommation» si son propriétaire l'a achetée 
pour l'installer dans sa chambre à coucher. Elle 
est un capital (bien de ion} s'il l'a acquise 
pour la placer dans une chambre d'hôtel : le prix 
de la location, et donc le profit, dépendront, entre 
autres choses, de la qualité de l'ameublement. 
Autant dire que la liste des articles « socialisa- 
bles», c'est-à-dire non échangeables est îimitée. 
Cet exemple f à le montrer. 

Lè où l'Etat interdit aux personnes privées 
d'exercer la fonction d'épargne en vue d'engen- 
drer du capital, il doit créer de toutes pièces un 
système de substitution. C'est pour désigner 
cêtte fonction qu'on devrait réserver le mot de 
capitalisme. Un peu comme le métabolisme per- 
met aux cellules d’un organisme vivant de se 
nourrir et de se muïtiplier, le capitalisme est cette 
propriété que possède une économie, sous cer- 
taines conditions, de reconstituer ses forces au 
fur et à mesure qu'elle les consume et d'accroître 
ses moyens de production. Le mot est en réalité 
inutile pour décrire ce processus où les termes 
d'épargne, de capital, de profit sont les notions- 
clefs. Son usage généralisé remonte au début de 
ce siècle, à des fins le plus souvent polémiques. 
«Capitalisme» ne figurait pas dans la première 
édition (1894) du célèbre Dictionnary of Political 
Economy publié à Londres par sir À. H . Inglis 
Palgrave. 


Touts l’ambiguité de la critique adressée au 
capitalisme vient de ce qu'on cherche à l'opposer, 
comme système, au système que les pays mar- 
xistes ont dû inventer quand, pour des raisons 
idéologiques, ils ant entrepris de prohiber l'achat 
et la vente pour toute activité économique autre 
que l'approvisionnement du consommateur final. 
Par le truchement de cette assimilation abusive, 
s'est engouffrée la doctrine manste qui imprègne 
encore une bonne partie de la littérature éconami- 








depuis une dizaine d’an- 
nées, dans les pro- 
vinces de la Chine 
populaire. L'autre nation 
ainnombrable », l'Inde 
s'y met à son tour, timi- 
dement il est vrai. Une 
fois le processus 
enclenché, le mouve- 
ment entraîne et attire, 
de plus en plus nom- 
breux, hommes et 
femmes en âge de tra- 
vailler. La motivation, 
elle, vient de l'échange 
lui-même. De ce paint 
de vue, le phénomène 
de l'inégalité prend un 
tout autre sens. || est 
vrai que le «capita- 
lisme», dès qu'i prend 
racine, fait apparaître 
aussiôt de nouvelles et formidables mégalités. La 
plus déterminante d'entre elles est celle à laquelle 
le discours convenu des experts privés (ceux, par 
exemple, des fondations américaines les plus 
influentes, telle la Brookings) et officiels accorde le 
moins d'attention. C'est l'inégalité qui résulte 
presque immédiatement du contraste entre, d'une 
part, les pays où une chance est donnée à l’éco- 
nomie de l'échange de se déployer, et, d'autre 
part, ceux auxquels cette chance est déniée sys- 

imatiquement {le plus souvent pour raisons 
politiques). Créateur de richesses, le capitalisme 
étale ne Te au E “. au su de 
tout le reste du monde non capitaliste. L'exemple 
le plus probant et le plus spectaculaire est à nos 
portes. 




























les Allemands de l'Ouest et pour ceux qui 

eurent la malchance de se trouver après la 
guerre 39-45 du côté occupé par les troupes 
Soviétiques, le point de départ était le même : un 
territoire presque entièrement dévasté, mais l'ac- 
quis intellectuel et social d'un peuple hautement 
indusuialisé. L'écart se creusa dès le départ, mais 












bien en convenir, par la plupart des économistes 
européens et américains. Au point d'arrivée (la 
réunification), quarante ans plus tard, k différence 
de niveau de vie se révéla pratiquement incom- 
mensurable, dans la proportion de 5 à 1 si on la 
mesuré en pouvoir d'achat. Mais les nuisances de 
la pen à Leipzig, n'ont pas d'équivalent en 
marks. 

Dans toute l'Europe, l'opinion publique a le 
er ue Lo DE : ie HE 1 
plus exigeante. sait que la pl raphie ins- 
tantanée et statistique des inégalités ne dit pres- 
que rien sur la chose qui importe vraiment : dans 
quelle mesure une politique, une certaine forme 
d'économie, offrent ou non la possibilité à chacun 
et à chacune de CE ce genre de ques- 
tion, on ne pense plus que la réponse passe par 
l'idéologie. 


















(1) George Stigler, mort l'an dernier, dans The Jour- 
nal of Economie Litterature (publié à Nashville, Etats- 
Unis), numéro de décembre 1988. | 











LIVRES 





A fonds perdus. 


Si le «fric capitaliste » pervertit, l'argent de 
le distribue. Partant de ce constat, François © t 
l'art et la manière de gaspiller les deniers publics 


TANT ET PLUS! 

de François de Closeis 

Editions Bernard Grasset- Le Seuil 
414 pages, 125 F. 


Il y a deux façons de lire le 
nouveau livre de François de Clo- 
sets qui, comme les autres, fera 
du bruit. La première est de repé- 
rer dans tous les secteurs choisis 
par l’auteur le plus bel exemple 
de dévergondage financier et de 
s'en indigner. La seconde est d'es- 
sayer de comprendre — ce qui 
n’est pas excuser - comment on 
en arrive aux dérives et aux aber- 
rations enregistrées. La démarche 
est, là, plus instructive et plus 
constructive. 

En effet, il ne faut pas s'at- 
tendre à de grandes révélations 
dans le catalogue des gaspillages 
de fonds publics présenté par 
notre auteur. Beaucoup des exem- 
ples choisis — et, comme il dit, on 
aurait pu en retenir d’autres — ont 
été portés à l'attention de l'opi- 
nion, soit par la presse lorsqu'ils 
ont conduit les responsables 
devant les tribunaux, soit par les 
rapports annuels de la Cour des 
comptes. Mais l'intérêt de ce nou- 
vel éclairage est de permettre aux 
chercheurs et curieux de suivre 
de bout en bout les initiatives qui 
aboutissent à creuser des gouffres 
dont on a oublié la profondeur. 
Ainsi, défilent les milliards de la 
Chapeile-Darbiay, si légers pour 
M. Laurent Fabius, ceux de l'écu- 
rie Ligier, protégée par M. Mit- 
terrand et son circuit de me 
Cours, les extravagances du Cen- 
tre mondial informatique et res- 
sources humaines de M. Jean-Jac- 
ques Servan-Schreïber. 

François de Closets tire aussi 


sur le Rafale (on aurait pu st, 
contenter, pense-t-il, du Mirage. 


2000 RE Il-est encore plus 
sévère pour Hermès, dont l'Aca- 
démie des sciences dit qu'il ne 
servira pratiquement à rien, mais 
qui permettra à la France de lan- 
cer un cocorico. et un homme 
dans l’espace. 

Pas de tendresse non plus 
pour les satellites TDF1 et 2 
«obsolètes avant d'avoir été lan- 
cés », et la « manip» de la norme 
D2 MAC, intéressante, certes, 
pour mieux servir le son stéréo à 


aismes qui ne soni plus qu 
& cie vides persévérént dans 
r 


la rélévision mais qui n'améliore 
en rien la définition de l'image, 
comme on a voulu le faire croire, 
et qui n'est mème pas Un passage 
obligé pour y arriver depuis les 
progrès du transcodage. |. 
L'estocade est peut-être un 
peu moins bien ajustée à propos 
de Pierre Boulez. Il est vrai que 
l'IRCAM pompe abusivement les 
crédits de la recherche musicale, 
que l'impérialisme du composi- 
teur est bien connu, mais il 
n'empêche tout de mème pas 
d'autres créateurs de s'épanouir. 
Olivier Messiaen, Henri Dutil- 
leux ou, parmi les jeunes, Pascal 
Dusapin, vivent et travaillent 


sans passer sous les fourches Cau- 


dines de Boulez. 

Même remarque à propos de 
l'Opéra-Bastille. Les promoteurs 
n'ont certes pas réussi À faire 


baisser le prix des places et de la 


subvention. Ils le souhaitaient, 
mais pourquoi se plaindre d'une 
machinerie très sophistiquée qui 
permet de donner sans problème 
deux opéras en alternance 
comme, en cet avril 1992, Je Bal 
masqué et les Contes d'Hoffmann. 
La mariée est chère, mais ne nous 
pue pas qu'elle soit trop 
CS 


SANS VERGOGNE e Le grand 
mérite du livre de François de 
Closets est surtout d'avoir recher- 
ché pourquoi on laisse ainsi sans 
vergogne l'argent public couler à 
fonds perdus. «Je dépense donc je 
suis. » Si le «fric capitaliste» per- 
vertit, l'argent de l'Etat anoblit 
celui qui le distribue. Le «bon» 
ministre est celui qui fait 
accroître son budget. L'Adminis- 
tration ne connaît pas de phéno- 


. mène d'amputation. Des, orga- 


En 1986, deux inspecteurs 
des finances, MM. Gisserot et 
Belin, furent chargés par M. Bal- 
ladur d'une mission d’études sur 
l'allègement des structures admi- 
aistratives. Trente-neuf organisa- 
tions parasitaires furent détec- 
tées. Aucune ne voulut admettre 
des coupes claires dans ses ser- 
vices. Seules quelques institutions 
récentes créées dans l’euphorie de 


fus que. des. 


l'Etat anoblit celui qui 
is de Closets explore 


1981 passèrent de vie À tropas, Et 
dérisoires sont les sanctions qui 
suivent les découvertes parfois 
ahénaurmes» de la Cour des 
comptes. Le mal n'a fait qu'empi- 
rer avec Ia décentralisation, tout 
à fait nécessaire, certes, mais qui 
aurait dù être aççom, de la 
suppression de certains relais. La 
France est le seul pays au monde 
à faire fructifier six strates admi- 
nistratives : communale, inter- 
communale, départementale, 
régionale, nationale et euro- 
péenne. Du coup, on. compte 
maintenant un élu pour cent 
habitants! 


COMBINAISONS « François dé 
Closets met le doigt sur une autre 
plaie : le système des associations 
peut gaspiller les fonds publics. 
L'affaire du Carrefour du déve- 
loppement et le «système Méde- 
cin» à Nice ont défrayé ta chro- 
nique. Mais combien de petites 
combinaisons moins voyantes 
purs aujourd'hui. + La 
urecueratie sucialo-associative 
(..} censée travailler de jaçon dés- 
ages nor ière les 
nobles causes (...), peur impu- 
nément développer l'inefficucité, le 
parasitisme et les rentes de situa- 
tion. v À tout seigneur tout hon- 
neur, Le «Prince» ciôture Île 
défilé. Selon François de Closets, 
« le gaspillage à cessé d'être caché, 
honteux, pour se faire arrogant et 
ostentatoire ». « Les grands 1ra- 
vaux du président » ne relèvent 
Fe tous de ce registre, Mais «si 
le chef de l'Etat ne vivait pas dans 
la certitude a qu'il ne fait 
rien que pour la Fu inde eloire 
de la France, il reculerair devant 
certaines dépenses ». 
de ché Nempéament de F 7 is 
-de Closets Le pousse, paris  for-. 
cer la dose pour Érries CON 
prendre, à céder À la pédagogie de 
l'enfoncez-vous bien ça dans la 
tête», mais jamais au racolage 
démagogique. Il a raison d'ouvrir 
son ouvrage sur « Vive l'impôt!» 
et de le fermer sur « Five le 
démocratie !». La leçon à méditer 
tient en une phrase : « Nos insti- 
tutions telles qu'elles fonctionnent 
génèrent le gaspillage. » 


Pierre Drouin 


Les multinationales et l’écologie 


Dans la perspective du marché unique européen, 
les grandes entreprises commencent à utiliser modes de fabrication 
et produits « propres » comme instruments face à la concurrence 


L'IMPÉRATIF ÉCOLOGIQUE 
L'entreprise européenne 

parie sur l'environnement, 

de Nick Robins, 
Calmann-Lévy, 

325 pages, 180 F. 


Les états-majors des grandes 
sociétés seraient-ils devenus des 


le croire à lire l'enquête qu'a 
menée en 1988 et en 1989 Nick 
Robins, vingt-huit ans, journaliste 
économique britannique, auprès 
d'une trentaine de grandes entre- 
prises européennes. Certains 
patrons, nous apprend-il, ont com- 
pris que la vague «verte» n'est pas 
une mode et que, au lieu de s'y 
opposer, il convient de l'utiliser au 
profit de l'entreprise. Après tout, 
dans un marché en évolution 
rapide, la condition de la survie 
n'est-elle pas l'adaptation ? Expé- 
rience faite, les dirigeants s'aper- 
çoivent d'ailleurs que, dans le 
domaine de l'environnement, les 
«retours sur investissement » sont 
rapides : modernisation des pro- 
cessus de production, ventes 
dopées, image de marque 

L'état général de la firme s’en 
tronve revigoré. 

Nick Robins a-t-il trouvé les 
patrons français qu'il a rencontrés 
à Paris mercredi dernier aussi 
convainous de F k 
que de l'écologie ? « Les Elais et les 
entreprises auront souvent le choix 
entre se laisser surprendre et parti- 
ciper», observait Silvère Seurat, du 
cabinét Eurostar, présent au 
débat. Le livre, en tout cas, repose 


d'abord sur un constat présentant 
certaines garanties : Nick Robins a 
mené son investigation pour le 
compte de Business {nternational, 
bureau d’études appartenant au 
groupe de l'hebdomadaire britan- 
aique The Economist. Par l'abon- 
dance et le sérieux de ses informa- 
tions, l'ouvrage tranche dans la 
surabondante littérature soit théo- 
rique, soit militante et uaïve qu'a 
jusqu'ici produite la mouvance 
écolo. C'est ce qui en fait le prix. 


CINQ ÉTAPES « Le voyage auquel 
nous convie Nick Robins se 
déroule en cinq étapes. Les deux 
premières plantent le décor. Voici 
Papparition d'un nouveau modèle 

mique, celui du «développe- 
ment durable». Selon ce concept, 
la croissance doit à la fois répon- 
dre aux besoins actuels et ménager 
les ressources pour les générations 
futures. Et voici sa traduction poli- 
tique : des législations nationales 
balbutiantes mais de jour en jour 
plus contraignantes; des directives 
curopéennes qui accélèrent je mou- 
vement. Bientôt l’Acte unique va 
donner à la Communauté des com- 


- pétences et des moyens accrus 


pour mener une politique d’envi- 
ronnement, 

Les étapes suivantes montrent 
comment les entreprises les plus 
intelligentes se coulent dans ce 
décor. La plupart élaborent une 

6 «environnementale» et, 
dans Ce cadre, adoptent des tacti- 
que précises : mise au point de 

HICALIONS « propres», lancement 
sur le marché de produits compati- 
bies avec les exigences écologistes, 


politique de communication active 
sur ces thèmes. FE nee LE la 
concurrence reste et Nick 
Robins révèle que les « majors» 
ont déjà entamé, dans ce domaine 
aussi, La lutte pour la suprématie, 
Les limites de l'ouvrage sont 
celles du champ d'investigation de 
son auteur : trente grandes sacié- 
tés. Pour l'élargir, Business Inter- 
national a réalisé, en octobre 1989, 
un sondage par questionnaire 
auprès de cent dirigeants de 
grandes sociétés opérant en 
eu tient en quatre 
pages. aussi explosil 
livre tout entier, PAIN 
Exemple : 92 % des patrons 
avouaient alors que les questions 
4 re étaient «cru- 
«importantes » pour 
leur entreprise; 89 % s'aftendaient 
à une montée des préoccupations 
écologiques dans l'opinion; 67 % 
prévoyarent que le marché unique 
se traduirait par un ren- 
forcement des normes antipollu- 
tion. À 63 % ils admettnient déjà — 
c'était il y a deux ans et demi — 
que la législation environnemen- 
tale avait rapporté des bénéfices » 
leur entreprise et 52 % urilisaient 
le respect de l'écologie comme 
argument de vente 
es, Sur ce chemin, l'im- 
mensé armée des PME traîne 
encore les pieds. Mais si le «big 
business» en est réellement les 
drerade seront obligés bientôt 
en Four survivre, Voilà 
ive qui î - 
être EL qui mérite peut: 


Marc Ambroise-Rendu 
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par DONALD McCLOSKEY (°) 


ES économistes s’aparçoivent aujourd'hui qu'à 
l'instar des autres scientifiques ils coment des his- 
toires et usent de 

ent recours aux 


Les histoires, en 
choisissant le gradualisme ou les équilibres ponctués. 
Les physiciens usent de métaphores, qu'ils nomment 
moches, lo lorsqu'ils parent 10 ici de Paricuie, un peu 
plus loin même l'économiste conterg 


DPINIONS 


Rhétorique et rationalité 


Les métaphores de la science économique 


d'hui inquiets de voir la même chose arriver aux 
Etats-Unis. Plus plausible et plus réconfortante 
cependant est l'histoire de 
niveau 
cle 
êtra encore parmi les pays les plus riches du monde. 
Les Etats-Unis restent de très loin, quant à eux, le 
plus prospère de tous, mis à part quelques patites 
nations homogènes comparebles aux catégories yup- 
pies des côtes américaines. 





une troie à ere montrer qu'une hausse Les seize nations las plus 
Isées na s Le 
offre et de demande de s- de laur moyenne coi 
ments pour expliquer la boom bien réel de fi que d'environ 10 %. inde, 
fer en Normandie. pour donner un ordre de 

Ce n'est pas Un scandale. Les économistes ne grandeur. s'en éloigne, 
sont pas tenus de démissionner de l'Académie des quant à elle, de 1400 %. 
sciences pour avoir été pris en train d'user de tropes. ner histoire met en 
La pensée requiert récits et métaphores, dans le lumière le vrai problème. 
domaine des lettres. 


sciences autant que des User de Elle invite à oublier les dif- 

tropes ne veut pas dira que l'on est devenu mystique.  férences mineures qui exis- 
Les faits ot la Jogique gardent leur pertinence, qui tent entre nations riches, et 
complètent la série nan de la rhétorique : à se pencher sur la pauvreté 
faits, logique, métaphores, histoires. re . Les métaphores de la 
n sportive et du 


L'épreuve de fa réalité décin sont prises en 
L'histoire que la plupart des gens veulent enten- Les faits et la logique 
dre racontée par les économistes est celle de l'expert ne sont pas inutiles, ils sont 
salutaire, con jadis sous le nom de magicien. 1 y simplement insuffisants. 
avait une fois une dame pauvre qui lisait les journaux. Une rhétorique élargie 
Elle lut dans Je Monde le conseil d’un économiste prend en compte au mieux 
distingué qui lui pradiguait sa sagesse en même fa manière dont débattent 
temps qu'à cinq cent mille autres lecteurs bienheu- dans la réalité les experts 
reux. Et elle devint immensément riche} économiques, et les autres. 
Ou bien encore : I était une fois un royaume en  Débusquer les figures litté- 
Occident où l'on n'aimsit pas étudier. L'on préférait  raires dans le débat scienti- 
prendre de la cocaïne et se griser de rock en cas- fique est le premier pas 
settes vidéo. Alors le roi prit à son service un expert vers leur justification. Mais 
Le leg cen g  ve Etson peuple la critique n'est pas tou- 
devint prospère sans avoir à étudier! jours démystification ou 
Mais, à la réflexion, pourquoi l'expert n’exploite- distribution de récom- 
Al pas tout ent sa faustienne sagesse à son penses. Elle peut aussi, 
propre profit ? pour reprendre la bonne vieille comme dans la domaine 
r : s'il est si malin, des lettres, être compré- 
Epreuve de le réa me ; ne pardonne pes. La criti- MT ete nd 
rai 
que la ps déterminante à l'égard de l'économie nous tous des ae 
concernant les économistes sans que rien soit perdu de 
siques PR Rs RE ir 
ler. S'il était aisé de prévoir les taux d'intérêt, de np 
formuler la omique ou d'enseigner Mers es années 50, 
l'entreprise, alors les professeurs d'économie l'économie s'est vue 
Lors n 8. ls n'ont. pas cette chance. Et, réduite aux faits et : 
ue 5 * riches; la simpile- 





Von Lou :'qù6. Ainsta-t-elle tardive: pre par au tempora 
&i fort. La mere confirme | rétrécissement de Fà net acéidentale ayant ar 
à li , un histoire (ou l'Histoire) en écono- nom positivisnie, où modemisme. Vers 1920, cer- 
mie peut permettre sou une métaphore. On Lu philosophes, en lent, ont in cru que 
aujourd'hui de compétition leur sujet tout entier pouvait se résumer à un langage 


PE MERE 


des Occidentaux envisagent la com- artificiel ; les architectes ont voulu réduire le leur à un 


pétition (comme d'ailleurs la guerre) sous sa forme cube; les peintres, à une surface. Quand, dans les 


bénigne, comme un match de football. Mais l'histoire années 60, le 
contredit cette métaphore. On évoque souvent la 

façon dont, au crépuscule de son hégémonie, la 
Grande- spretagne se laissait vivre quand d'autres 
s'activaient. Les intellectuels 


a touché l'économie, il a 
permis d'étendre les connaissances. Nous en 
savons, depuis lors, davantage des modèles écono- 
miques sans contact avec le monde... L'échec du 
américains sont aujour-  modemisme, en économie comme ailleurs, n'impii- 


que cependant pas que l’on senaonne aujourd'hui 
les faits et la logique, la surface et le cube, pour s'en 
remettre à la courbe celtique et à l'irrationnel. Cela 
suppose au contraire que l'on se remerte à la tâche, 
forts de la rhétorique et de sa série complète : faits, 
logique, métaphores et histoires. 

Admettre à présent que la métaphore et l'histoire 
font aussi partie du raisonnement humain, c'est deve- 
nir plus — non pas moins — rationnel. La modernisme 


fut, rigoureux- ‘pour uns partie du raisonnement; et: - 
vidlemment irrétionnel quant au reste. Nous avons 
aujourd'hui besoin dé plus de rigueur et da logique 
ee L débat. 

, depuis le début du XIX° siècle, donne 
au Fe Tes un sens particulier. Dans les arts et 
les sciences, les «arts » que sont la littérature et la 
philosophie sont opposés aux «sciences» de ta chi- 
mie et de ia Oinione. Un géologue historien est, en 
angels, un scientifique ; un historien de la politique ne 

l'est pas. Au sens anglais du terme, l'économie est 
une Science magnifique, Notre intention n'est pas ici 


de la déshonorer. Une science ne se déshonore pas 
lorsqu'elle est prise pour littéraire. Bien au contraire : 
l'économie — matériau pau prometteur, la « scianca 
mome» comme on l'appelle — est plus vaste que ne 
le croient les scientifiques. Elle use déjà de méte- 
phores et d'histoires, elle propose une morale. Une 
économie ie qu ‘on humanise n'est pas privée du scian- 
tfique, elle devient science améliorée. 


Méprise moderniste 


C'est une méprise modermniste que de considérer 
la science et la littérature comms appartenant à deux 
cultures distinctes, et de penser ainsi en termes pué- 
riement dichotomiques de dur/mou, fait/valeur, 
contenu/forme, chiffre/mot, mâle/femelle. Le lirté- 
us ne se définit pas uniquement par ce qui n est 

Sciences (physiques et biologiques}, les sciences 
soces l'ont éloquemment démontré. L'intérêt de la 

série rhétorique réside dans le fait que les sciences 
ont autant bésoin des méthodes littéraires que les 
humanités des faits et de la logique. Newton usait de 
la logique et des métaphores : Darwin se servait des 
faits et des histoires ; Poincaré s'enchantait des unes 
st des autres. La science est {ttéraire, qui dans sa 
tâche quotidienne exige métaphores et récits, et la 
littérature ‘est scientifique. 

Certes, la pensée et l'argumentation les plus 
banales useront parfois de moyens inintelligibles au 
profane, de ropres. Les hommes de loi utili- 
seront des points de droit connus d'eux seuls, et les 
mathématiciens leurs théorèmes, Toute communauté 
8 ses propres topiques et son langage, à ne pas 
rejeter comme jargon. En d'autres points du raison- 
nement, cependant, les juristes et les mathématiciens 
useront d'un système commun aux autres humains. 
Pour partie, l’économie use naturellement de thèmes 
propres. Certaines de ses mailleures démonstrations 
pourtant empruntent aux thèmes communs. L'écono- 
mis pertage avec d'autres disciplines le raisonnement 


Dans ma propre vision de l'économie et de son 
histoire, par exemple, j'ai plusieurs raisons fort perti- 
nentes de préférar un récit néoclassique, « chica- 
goistes », libre-échangiste, quantitatif et mathémati- 
qe Mes amis merxistes, institutionalistes, non 

Cagoïstes at non économistes na l'apprécient pas. 
Et j'avoue que sur tel ou tel point, ils me convain- 
quant à moitié et leurs méta- 
phores. 


Aussi longtemps cependam que nos récits et 
nos métaphores ne seront pas reconnus, il nous sers 
difficile de converser. Et l'absence d'échange, avec 
ses sarcasmes, est un désastre pour la science. 


{*) Professeur à l'université de l’lowa, économiste 
et historien de re le appartenant à l'école 
de Chicago, Donald N. MecCloskey a écrit des 
as sur le déclin industriel et l'agriculture 
le, À ue voici dix ans, d'un avirage 
rhétorique », il est l’auteur de fa Rhétorique de 
l'économie (1985), (Pierre Mardaga Editeur, pour 
ne française à paraître) et jf You're So 
: Narrative of Economic Expertise 
nieago, 1990} 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Dividende global: 12 F par action. 
Attribution gratuite d’une action nouvelle 
pour dix actions anciennes. 


Réunile 7 avril 1992 sous la présidence de Monsieur Patrick Combes, le Conseil 
d'Administration de VIEL & Cie a examiné et arrêté les comptes de l'exercice 


Les actionnaires pourront opter pour le paiement de ce dividende en actions.ils 
se verront ainsi remettre des titres nouveaux émis à un prix préférentiel 
comportant une décote de l'ordre de 10 #%par rapport aux vingt cours de bourse 


li sera par ailleurs proposé à l'Assemblée Générale, dans le cadre d'un ordre du 
jour extraordinaire, d'augmenter le caphal social de 3 millions pour le porter à 
* 33 millions par voie d'incorporation de réserves, ce qui permettra l'attribution 
gratuite d'une action nouvelle pour dix actions anciennes. Cette opération 
contribuera à parfaire la liquidité du marché boursier. 


& 


AGENT DES 
MARCHES INTERBANCAIRES 


Le chiffre d'affaires de ta société s'élève à 150 millions de francs. Le bénéfice net 
s'établit à 3033 millions de francs après comptabilisation, pour la première fois 
en 1991, d'une provision pour participation des salariés de 3,8 millions de francs. 
L'Assemblée Générale des actionnaires est prévue pour le 26 mai 1992. 

IlHui sera proposé la distribution d’un dividende net de 8 francs par action,assorti 
d'un avoir fiscal de 4 francs, soit un revenu global de 12 francs, identique à celui 








JURISTES 
VOUS AVEZ 


Jeunes diplômés : juristes, littéraires. ingénieurs, mé- 
decins, Sciences Po., économistes, architectes … HEC 
vous ouvre ses portes. Votre point commun est d'avoir 


un diplôme de l'enseignement supérieur et l'ambition 


d'accéder au monde des affaires. Évalués en fonction de 
votre domaine de spécialité, vous pouvez directement 
entrer en 2e année grâce à une formule d'admission qui 
valorise votre formation d'origine. En deux ans, vous 


atteindrez une parfaite maîtrise des techniques actuel- 
les de la gestion et renforcerez vos capacités d'analyse 
et de décision. Depuis toujours, HEC forme, dans une 
perspective internationale, des hommes d'action dans 
tous les domaines du 
management. Pour les pro- 
cédures d'admission, na- 
ture des épreuves, dossier 
d'inscription, adréssez- 


vous à : 


Aasissients 


cr rpm € Con 
s, France 
Téléphone : 33 (1) 39.67.7155 





DU meme munie 
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léger micux dans ce secteur. Pour les biens d'investissement, il faudra 
se doute attendre quelques mois avant d'avoir un regain durable de la 
production. Celle-ci a généralement cessé de baisser mais nc s'est nas 
encore ressaisie : elle demeure à des niveaux inférieurs dé 3% à 4 is à 
ceux du début de 1991 dans la plupart des pays occidentaux, C'est 
seulement lorsque le retour de la confiance sera totalement assuré que 
les besoins d'équipement se feront sentir. 1! faudra probablement, 
compte tenu des perspectives actuelles de la croissance, attendre le 


INDICATEUR e La production industrielle 
Rythme modéré 


"EST du côté des biens de consommation que se fait le redressement 

de la production industrielle, là où il se dessine : l'automobile et 
l'équipement ménager ont donné le coup d'envoi. 

Aux Etats-Unis, l'indice de la production des biens de consomma- 
tion progresse sur une tendance annuelle fan fois pins ra ide que celui 
de la uction dans son ensemble : 3, contre 1, en moyenne . . : es : 
pour us premiers mois de l’année. La France enregistre de même Ce schéma de reprise est habituel dans les pays industrialisés où les 
une amélioration notable de l’activité dans ce domaine : de décembre dépenses des ménages représentent en moyenne les deux tiers du produit 
à février, la hausse de l'indice, en moyenne sur douze mois, a été de intérieur brut, . Ô 
2.7 %. En Grande-Bretagne, c'est aussi du côté des biens de consormma- Les biens intermédiaires, en amont, devraient suivre sans tarder 


second semestre de cette année pour que la production globale en tire les 
pleins bénéfices, Dans l'attente, l'activité industrielle ne progressera qu'à 
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tion que s'effectue le redressement 
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récent. 


cette amélioration mais, pour l'instant, seule la France bénéficie d'un 
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Indices de la production industrielle - énergie incluse, hors bâtiment et travaux publics - en données corrigées des variations saisonnières. Base 100 en 1985. Sources nationales. 
SECTEUR e Les semi-conducteurs 


RÉGION e L'Amérique du Nord 
Quelles reprises ? 


UX Etats-Unis et au Canada, 

une reprise significative 
tarde à se manifester. Les taux de 
progression du PIB enregistrés 
par l’économie américaine depuis 
qu’elle est sortie de récession, pas 
plus que les indicateurs conjonc- 
turels publiés ces derniers mois, 
n’ont permis de restaurer la 
confiance. La croissance reste 
molle mais ie double dip (double 
plongeon) a été évité, Tel n'est 
pas le cas au Canada, où le PIB a 
reculé au quatrième trimestre 
1991, après deux ar de 
progression qui avaient pu faire 
penser que la récession &ait ter- 
minée. Au Mexique, c’est au 
contraire l'optimisme qui peut 


jour) aux environs de 3,75 %, le 
Jeudi 9 avril, alors qu’elle n'avait 
plus modifié ses taux directeurs 
depuis le 20 décembre 1991. 
En dépit d’une progression 
du PIB probablement plus rapide 
à ir du deuxième trimestre 
1992, des résultats identiques à 
ceux de 1983 et de 1984 sont 
inaccessibles, et la croissance 
pourrait n'être que de l'ordre de 
2 en 1992 après une baisse de 
l'activité de 0,7 % en 1991. 
c ee a sms 
enus par la vive progression du 
PIB au deuxième trimestre 1991 
ont rapidement été déçus. Cette 
augmentation de 5,5 % en rythme 
annuel, intervenant après quatre 


PACIFIQUE 


Solfe 
à 
Merqus 


En sursis 


NDUSTRIE ultra-cyclique, le 
secteur des semi-conducteurs 
nous a habitués à de brusques 
retours de manivelle, Depuis 
1989, le marché est entré dans 
une phase de croissance ralentie, 
ea attendant un retournement de 
tendance que les cxperts situent 
désormais à l'horizon 1992-1993, 
rise, décollage, stagnation, 
coup de déprime : les phases du 
le se succèdent à un e de 
plus en plus rapproché dans le 
temps. Les à-coups n'épargnent 
généralement personne. Les 
chutes de prix sont impression- 
nantes (les variations, à la hausse 
ou à la baisse, peuvent aller du 
simple au triple pour les 
mémoires). Avec des décalages 
ie tefois. 


période au rythme de 10 % cha- 
que année. Aux Etats-Unis, l'ex- 
pansion a été très légèrement 
supérieure, Le Japon, quant à lui, 
Fe compiler sur une hausse 


%. 
La fin de l'année 1991 a 
unc nouvelle ie de 
la croissance (voir graphique ci. 
dessaus}, An Japon, la récession 
économique a commencé à faire 
pleinement sentir ses effets : dans 
les semi le ralentisse- 
ment a été sévère au ier tri- 
mestre 1992. A tel point que.les 
prévisions les plus optimistes 
tablent sur une croissance limitée 
à 2 % en 1992 pour l'ensembie du 
secteur. et Américains 
devraient, de leur côté, bénéficier 
d'une légère amélioration, avec 


re excessif (fire ci-contre). tives tou n 

. Alors qu'en 1991 ces écono- du PIB, conduisait alors à penser L'Europe, les Etats-Unis et le une croissance que les experts 
mies connaissaient des résultats que la récession avait trouvé un Japon absorbent la plus grande estiment respectivement aux alen- 
di ts - récession au nord du terme. Toutefois, cette reprise partie des «puces» produites dans tours de 7% pour l'Europe et de 
Rio et croissance au sud, s'est essoufflée : après une hausse le monde. Leurs conjonctures évo- 11% pour les Etats-Unis. 
-— l'année 1992 sera celle de La limitée à 0,4 % en rythme annuel luent de façon t décalée, Cette situation inédite inter- 
convergence, même si la progres au troisième trimestre, le PIB Ces discrets décrochages revêtent vient au moment mème où les 
sion de l'activité reste plus dyna- s’est à nouveau contracté, recu- une importance particulière dans fabricants japonais de composants 
mique au Mexique qu'au Canada  lant de 0,8 % au quatrième tri- cette industrie extrêmement gour- se sont vis-à-vis des auto- 
ou aux Etate-Unis. l mestre 1991. Le redressement mande en capitaux. La variation  rités américaines À réduire leurs 
Aux Etats-Unis, la reprise de ininterrompu de l'investissement des quantités produites peut avoir excédents commerciaux. Ils se 
l'activité commencée au prin- uis le début de l'année 1991 a des effets dévastateurs sur la ren- retrouvent donc, à leur tour, en 
temps 1991 s'est réaccélérée été insuffisant pour compenser la tabilité des fonds investis. position de faiblesse. 


début 1992, après la pause surve- 
nue à la fin de l'année dernière. 
Toutefois, même si le rythme de 
progression plus soutenu, 
il reste très inférieur à ceux ayant 
prévalu lors des précédentes sor- 
ties de récession. En outre, jus- 
qu'à présent, le dynamisme accru 
de la demande contraste avec une 
certaine atonie de l'offre domesti- 
que, 
Ainsi, les ventes au détail 


baisse des dépenses de consom- 
mation. 

Les contraintes sur lesquelles 
bute l’économie canadienne sont 
assez comparables à celles des 
Etats-Unis. La forte montée de 
l'endettement dans les années 80 
a entraîné une vive dégradation 
de la situation financière, aussi 
bien du secteur privé que des 
administrations publiques. En 
outre, les résultats enregistrés jus- 


PAYS © Le Mexique 
Un nouveau miracle ? 


N 1982, les autorités mexi- 


. Jusqu'à présent, les indus- 
triels japonais jouaient avec profit 
sur ces écarts. Adossés à un mar- 
ché intérieur captif (85 % des 
composan ‘au Japon sont 
d’origine nippone) bénéficiant de 
débouchés peu sensibles aux 
ralentissements de croissance, 

au dynamisme de pro- 
pres secteurs informatique, élec- 
tronique grand public et télécom- 
munications, ils pouvaient mener 


Cette vulnérabilité est très 
ponctuelle, Elle n’entamera évi- 
demment que de manière margi- 
nale la puissance des géants nip- 
pons de la micro-électronique. 
NEC, le numéro un mondial, Tos- 
hiba et Hitachi, ses suivants 
immédiats, Matsushita, Mitsu- 
bishi, Sanyo, Sony et quelques 
autres, assurent aujourd’hui déjà 
plus de 50 % de la production 
mondiale de «puces». Leur part 


ont, en dépit d'un recul de 0,4% qu'à présent ont été insuffisants caines annonçaient qu’elles de offensives sur des était à peine de 10 % en 1970. 

en mars, pi de 2,9% au pour redynamiser le marché du étaient dans l'incapacité d'honorer marchés européens et amériçains Reste que tous les groupes 
premier trimestre (soit plus de travail. Ainsi, ke taux de chômage, leurs « ents internationaux. en position de faiblesse. C'est japonais viennent de revoir à la 
10 % en rythme annuel) alors que qui avait atteint 10,6 %en février La crise cière qui couvait d'ailleurs, à grands traits, la situa- baïsse leur programme d'investis- 


la production industrielle, bien 
qu'en hausse de 0,5 % en février 
et de 0.2 % en mars, s'inscrit en 


Be a ee 1,1 fe mo 
au plus haut depuis plus de sept 
ans (janvier 1985). 5 F 


joue à Le Pémique 2 voyuk dans 
jour et 
Tobligation de ae ETES ne 


la part du pétrole dans le total de 
celles-ci diminue. La très forte 


tion qui 2 prévalu en 1991. 

En Europe, premier marché 
mondial pour les composants, 
croissance a été faible, autour de 


sements COnSacrés aux compo- 
sants. Ils limitent d'autant leur 
capacité à mener une contre-of- 


baisse de 1% (soit —-4,1 % en Mais les excellents résultats vaste programme d’ajustements progression des importations tient fensive en 

En le rapport ue re) ue rt freres Tone ne Lo tard, le Mgr au ne privé, et non 5%. Dar RLpRe ah direc- lement Dehnolonqus un 
. Dan ns onnistes, Mexique levenu l'exemple que plus, comme passé, au sec- | ‘teur des études et de la stratégi i péens 

ces conditions, les résultats sur le meilleures parmi les pays du G7, l'on cite volontiers à tous les pays teur fc. Pr de SGS. Thomson, avance Sn po re En sine 


marché du travail, qui ne peuvent 
être que médiocres, affectent 
directement la confiance des 
ménages. L'indice du Conference 
Board n'a toujours pas rejoint 
en mars 1992 le plus bas niveau 
atteint Lors de La récession de 
1981-1982. Les créations d'em- 
plois en février et en mars ont 
tout juste permis de compenser 
les suppressions survenues en jan- 
vier; le nombre de salariés dans 
le secteur non agricole un an 
après la dernière baisse du PIB 
{premier trimestre 1991) à dimi- 
nué (16000), ce qui constitue une 
première depuis 1960. 

L'absence de redressement 
du marché du travail, des statisti- 
ques d'évolution de la masse 
monétaire d'une faiblesse consi- 
dérée comme inquiétante, une 
nervosité certaine à Wall Street, 
exacerbée par les secousses affec- 
tant la Bourse de Tokyo, ont 
conduit la Réserve fédérale à 
assouplir une nouvelle fois sa 
politique monétaire. La Fed a 
ramené l'objectif du taux des 
fonds fédéraux (taux au jour le 





offrent une grande marge de 
manœuvre à la Banque centrale 
canadienne. Le glissement ann! 
des prix à la consommation est en 
effet inférieur à 2 % depuis jan- 
vier 1992. En uence, et 
bien que les taux d'intérêt aient 
déjà significativement baissé, 
revenant de plus de 10% fin 
1990 à moins de 7 % mment, 
la détente de.la politique moné- 
taire pourrait se poursuivre. En 
tout état de cause, les premiers 
mois de l'année 1992 confirment 
que la demande intérieure est un 
frein à la croissance et que le 
commerce extérieur est une 
source de dynamisme, renforcé 
par la dépréciation récente du 
dollar canadien par rapport au 
dollar US. La reprise canadienne 
restera influencée par l'évolution 
de l'activité économique aux 
Etats-Unis. Au total, le PIB cana- 
dien pourrait progresser de 2 % 
environ en 1992 après avoir 
reculé de 1,5 % en 1991. 


Philippe Aroyo 
Economiste à la BNP 


Les graphiques et cartes de ce supplément sont réalisés par l'agence de presse Idé et le service infographique du Monde. 





— de l'Est notamment — qui cher- 
chent à arte investisseurs 

l'amélioration spectacu- 
laire des performances none 
ques s'accompagnant d’un F 
OL Os caresse ar Le 

pro! par 

Mexique sont évidents. Le taux de 
croissance moyen de l’activité a 
été proche de 4 % ces trois der- 
nières années, soit bien supérieur à 
la progression démographique. 
L'inflation, en glissement annuel, 
est revenue en deçà de 20 % en 
1991, alors qu'elle était encore à 
trois chiffres en 1987-1988. Le 
vaste programme de privatisation, 
à l'origine d'une baisse significa- 
tive du poids de l'Etat dans la vie 
économique, a permis en 1991, 
pour la première fois dans l'his- 
toire de ce pays, de dégager un 
excédent des finances publiques, 
qui à même dépassé 1,5 % du PIB. 
Enfin la dette nette consobdée 
(interne et externe) représente 
aujourd'hui environ le tiers du 
PIB contre plus des trois quarts 
cinq ans auparavant. Cependant, 
cette forte croissance de l’activité 





Par ailleurs, ï 

achats de biens de consommation 
importés est en très rh décélé- 
ration — à peine 10 %, contre près 
de 50 % en 1990 et 80 % en 1989 
— alors que celles des achats de 
biens d'équipement et de produits 
intermédiaires ont été respective- 
ment de l'ordre de 20 % et 30 
Eofin, la nature du financement 
du déficit courant n'est plus La 
même : les investissements étran- 
gers (9,9 milliards de dollars en 
1991) et les rapatriements de capi- 
taux privés se sont substitués à 
l'endettement 


t. 
Pour reprendre une formule 
d’Angel Gurria, ministre délégué 
aux questions financières interna- 


une certaine pru- 
dence reste de mise car la 
confiance est volage et, pour la 
conserver, le Mexique est 
condamné à toujours faire mieux. 


Ph, À. 











progression de 5,4 %. Cette avan- 
cée équivaut en fait à une panne, 
pour un secteur dont le niveau 
d'activité augmente longue 





ricains bénéficient d’un léger sur- 
sis face à la redoutable concur- 
rence des Japonais. 


Caroline Monnot 
























































